
OTAN et TERRORISME. 

MEME COMBAT 7 

La wgue terrori:rte qui submerge l'Europe 
occidentale depui.! siz mois, commence 
à devenir wt fait politique majeur. Les 
différents attentats commis par les CCC 
en Belgique, Action Directe en France, 
la RAF en Allemagne, le FP 25 au Portu­
gal semblent viser essentiellement des 
objectif s dits "anü-impérialistes", à :tavoir 
des installations et des responsobles du • 
système militaire européo-occidental. 

PAS SERIEUX.-

Nous ne prenons pas cette vague terroriste, 
même si, hélas il vient d'y avoir à Paris 
mort d'homme, au sérieux. Pourquoi? 
Premièrement, les terroristes, même 
s'ils ont coordoné leurs différents groupe 
au niveau européen, n'ont pas la possi­
bilité matérielle de porter sérieusement 
atteinte au dispositif militaire de l'OTAN. 
Un exemple: l'attentat le plus spectaculai­
re des CCC qui a touché l'oléoduc ,destiné 
à alimenter en carburant les forces de 
l'alliance atlantique, n'a en rien gèné 
l'approvisionnement de ces forces et 
la répétition de ce genre d'action ne 
porterait en rien atteinte à la capacité 
stratégique du dispositif militaire occiden­
tal. 

Ensuite, ce qu'on appelle la seconde phase 
de L'action des terroristes, qui semble 
avoir commencé au début de cette année 
por L'assassinat du général français René 
Audran, seconde phase qui vise l'élimina­
tion physique de hauts responsables politi­
co-militaires, toute odieuse et condamna­
ble qu'elle soit, ne peut elle non plus 
gèner sérieusement la politique militaire 
atlantiste. 

Ce qui, en revanche, est à prendre au 
sér ieux, ce sont les effets "secondaires" 
de cette vague terroriste. 

FAIRE AVALER LA PILULE-

Dans la grande presse et les différents 
média, aucun commentateur "inspiré" 
n'a fait le rapprochement entre l'installa­
tion imminente des euromissiles et la 
recrudescence du terrorisme anti-DTAN. 
Nos brillants éditorialistes et autres 
pompeux donneurs de leçons à la Jean­
François Kahn, ont bien entendu prétendu 
que les terror istes sont des "pacifistes" 
déçus utilisant soudain d'autres moyens 
que les défilés de masse avec fleurs 
et petits ballons colorés, que les sit-in 
cool devant les bases américaines. Pour 
notre part, nous opèrerons un autre rappro­
chement. Le suivant: l'impact largement 
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Le non-conform_isme de l'Amiral Sanguinetti 

L'Amtral Antome SANGUINETTI, dans 
son il v re Le devoir de parler (1981), avatt 
déjà bouleversé tout un confortable prêt­
à-penser en matière de relations Est­
Ouest. Il vtent de récidtver. Le prétexte 
à cette nouvelle msolence, c'est un écnt 
d'André GLUCKSMANN, La force du 
ve rtige, ttssu de glaptssements aux trousses 
des "mouvements de la patx" que SANGUl­
NETTI n'héstte pa3 à quahfter de "réststan­
ce populatre européenne". Le premier 
reproche qu'tl adresse à GLUCKSMANN, 
c'est de renter son ancten antt-améncamsme 
maoïste. Le second, c'est de dtsttller 
un fatras de connatssances pseudo-techni­
ques mal asstmtlées, c'est-à-dire d'être 
proprement mcompétent. GLUCKSMANN, 
en bon mamaque des systèmes mantchétens, 
tnverse la formule "plutôt rouge que mort" 
des pactfistes démtsstOnnatres et proclame 
"plutôt mort que rouge". Les gens qw 
sont sams d'espnt, eux, dtsent sagement, 
avec le Général ouest-allemand Jochen 
LOSER: "Nt rouge nt mort". GLUCKSMANN 
joue les anges d'Azraël: tl veut exterminer 
le mal, en l'occurrence les vecteurs, 
russes bien sOr, d'une hypothéttque "Stbéne 
planétatre" où, d'avance, tl se vott déjà 
motstr, grelotter ou, ptre, travatller. 

La propagande médiatique en faveur du 
hvre nul de GLUCKSMANN est suspecte. 
Car, enftn, ne se cache-t-tl pas dernère 
ces discours scabreUJC, une volonté de 
nous fatre accepter notre propre dtspan­
tton, notre propre holocauste nucléatre 
notre propre transformatton en pousstère 
cosmtque au nom d'un artifice moral 
dénso1re: la défense d'un Occtdent marchand 
et améncano-centré et qut aurëUt, en 
paroles seulement (j' instste:), pour vertu 
la "démocratte" et comme · alibt "les drotts 
de l'homme"? 

Envtsaget '".re dtsparttton avec autant 
de légèreté ne relève plus du domatne 
de la défense mùttatre mëUs de l'auto­
sacr tf tee reltgteux au profit d'autrui. 
Vous, cher lecteur, qut êtes peut-être 
un umversttatre au chomâge de France 
ou de Hollande, de Bavtère ou de Brabant, 
devnez songer à mounr vtte et collective­
ment, avec votre famtlle et vos amts, 
car smon, ô horreur, vous risquertez, 
en tant que concurrent "déloyal" sur les 
marchés alncam et sud-améncam, d'obliger 
un confrère yankee à rédutre sa consomma­
tton de 2 ou 396. Le pauvre homme ne 
s'en remettratt pas. Tâche..: de le compren­
dre. Comme GLUCKSMANN qut a sans 
doute un passeport US dans une poche. 

L'Amtral SANGUINETTI conteste tous 
les argumentatres alignant force chtffres 
et schémas comparatifs pour chercher 
à prouver la supériorité militatre sovtétt­
que face aux forces de l'Occident. Ce 
genre d'exerctce est d'abord dangereux 
pour I'Occtdent lut-même putsqu'tl décourage 

la combattvtté des troupes qut se crotent 
d'avance voué.;- à la défatte. La désmforma­
tton à propos de l'éqwhbre des forces 
règne, propagée par les médtas, presse 
comme télévtston. En scrutant attenttve­
ment les documents offtctels améncams, 
on aperçoit pourtant une très nette supéno­
nté occtdentale. Le budget mtlttaire amén­
cam a toujours été supérieur à celut de 
l'URSS, tout stmplement parce que les 
Etats-Unis sont beaucoup plus nches 
que leur adversatre: lès 1496 du PNB sovtétt­
que consacrés aux choses mtlttatres, c'est, 
en valeur absolue, beaucoup moms que 
les 496 des PNB occtdentaux desttnés 
aux défenses. 

En effecttfs, l'URSS et le Pacte de Varso­
vte (PV) ahgnent 4.720.000 hommes et 
l'OTAN, 5.33.5.000 (France tncluse), plus 
les 4.341.000 hommes que peuvent altgner 
la Chtne et le Japon, alités des Etats­
Ums; ce qut fau un total de 9.676.000 
hommes. Dans ce tableau comparattf, 
on n'évoque même pas la posstbtlité de 
lever des troupes en Afrique (Zaïre, Afnque 
du Sud), en Aste (Thaïlande, Taïwan, Phtl•p­
ptnes, Corée du Sud) ou au Moyen-Onent 
(la redoutable armée tsraëhenne) nt le 
basculement quast assuré des armées 
neutres (dont 600.000 Sutsses et 79 1.000 
Yougoslaves) dans · le camp occidental 
en cas d'agresston sovtéttque contre leur , 
terntotre nattonal. Pour les mtsstles, 
les richissimes Etats-Ums altgnent au 
motns 9268 engms contre 7300 équtvalents 
sovtéttques et les fusées françatses n'entrent 
même pas dans ce calcul. 

Un élément de truquage assez courant 
est de ne jamats tenir compte des forces 
françatses, putsqu'elles ne font pas partte 
du commandement intégré de l'OTAN. 
Sur le plan de la marine, les flottes amén­
cames, britannique et françatse réume.s 
totaltsent plus de cmq mtlltons de tonnes 
sot t le double de ce dont dtspose le PV. 
Par ailleurs, le consensus des populattons, 
la stabilité intérieure des pays du PV 
ne sont pas aussi sûrs qu'en Occident; 
Hélène CARRERE d'ENCAUSSE, peu 
suspecte de sovtétophtlie, le confirmera. 

L'Amtral SANGUINETTI afftrme la supéno­
rité nucléaire tactique du camp occiden­
tal. Les Etats-Ums disposent de 10.610 
systèmes d'armes nucléatres de théâtre , 
contre 4609 pour les Sovtéttques: ces 
chtffres provtennent de l'édttton françatse 
du magazine Scient ific American, donc 
d'aucune officine de propagande soviétique: 
C'est cette mcontestable supériorité qui 
explique la lenteur de la réactton occtdenta­
le face à l'mstallatton des SS20 en URSS. 
De plus la couverture supplémentatre 
des Pershing Il et Crwse est parfaitement 
mutile: les mtsstles Polans, Poseidon 
et Tndent, portés par les sous-martns 
de I'Atlanttque, sont capable de frapper 
les mêmes objecttfs tout en joutssant 



d'une vulnérabtllté bien motndre. De plus, 
st l'tnstallatton des Pershing et des Crutse 
s'avératt réellement nécessatre, pourquot 
les Améncatns ne les tnstalleratent-tls 
chez leur alité turc pour menacer dtrecte­
ment la zone-clef du Caucase 'et le Sud 
de l'Oural? 

L'htstotre l'ensetgne: les Etats-Unts veulent 
fatre matn basse sur l'Europe, l'empêcher 
de se développer en bloc économtque 
semt-autarctque et de deventr un dangereux 
concurrent tndustnel dlffictle à vatncre. 
L'Europe reste, même limttée aux douze 
pays fatsant partte de l'alltance atlantique, 
la première putssance commeraale de 
la planète. St l'mtentton des "Etats-Unts 
étatt réellement de fatre échec à l'expanston 
russe, tls auratent favonsé par tous les 
moyens l'untftcatton du comment. Au 
contraire, tls ont favonsé nos querelles 
tntestines pour affaibltr notre puissance 
et pour conftrmer cette thèse, évtdente 
mats refusée par des mtlltons de têtus 
et de mantpuJés, SANGUINEm a relu 
les dtscours, dûment constgnés, de FORD, 
CULVER, SCHLESINGER, etc. Déjà, 
le Plan Marshall poussatt à la vente de 
vteux matér tels améncams à très bas 
prtx pour casser l'envol d'une forte tndustrte 
mtlltatre autonome en Europe. 

"Au pomt ou en sont les choses, la seule 
chance pour les nattons européennes de 
retrouver la vérttable ltberté de chot~ 
poltttque et tdéologtque qut déftntt l'mdépen­
dance, et constttue la ratson d'être d'une 
défense, seratt de casser les multtples 
mtegrattons extra-nattonales en sortant 
du système communautatre mts en place 
par les Amértcatns, et donc de l'alltance 
atlanuque" (p.63). En attendant, SANGUI­
NETTI porte de t ernbles accusations 
contre les off tcters supéneurs européens 
qut se latssent, à l'Est comme à l'Ouest, 
embrtgader dans des systèmes de défense 
déstncarnès. Le système focalise les ftdell-

5ulle de la premt~re poge 

amplifié por les média des actions terro­
rtstes vise à {aire avaler la pilule des 
euromissiles par une opinton pllJ3 que 
majoritairement hostile à leur implanro­
tion. 

NoiJS ne commetterons pas la sottise 
de prétendre que les CCC et autres "AD" 
sont des gens manipulés par les services 
secrets de l'OTAN -ce serait du mauvais 
SAS- mais il est incontestable que leurs 
actions servent les objectifs politiques 
des dirigeants de l'Alliance Atlantique. 
Car enfin, quel est l'enjeu des euromissi­
les, sinon la confirmation de la domination 
américaine sur l'Europe Occidentale 
En effet, suite à la {amelJ3e "double 
décision" de 1979, des armes nucléaires 
seront insrol!ées sur le territoire de pays 
qui n'auront aucl61 contrôle sur leur éven­
tuel emploi mais serviront de cible à 
une éventuelle agression ou riposte adver­
se à l'Alliance Atlantique. Au lieu de 
les protéger, ces armes constituent un 
danger redoutable pour les pays où elles 
se trouvent. 

L'opinion publique le sait bien. C'est 
la raison principale du succès du mouve­
ment pacifiste. Mais la vague terroriste 
risque de provoquer une réaction inverse. 
Par le côté spectaculaire, amplifié par 
les média, des actions terroristes, un 
réflexe de peur s'établit dans la population 
et les dirigeants atlantistes ont dès lors 
le champ libre pour installer les fameux 
euromissiles. AU3si, nolJ3 ne dirons pas 
que les terroristes sont complices des 
objectifs atlantistes mais que les responsa­
bles des média qui contribuent à créer 
la panique dans l'opinion, eux, savent 

tés au détnment de la seule ftdéllté admts­
stble qut sott: celle qut devratt !ter tout 
officier à son peuple, à sa patne. L'éthtque 
du soldat est de se mettre au servtce 
d'une populatton. de préférence celle 
dont tl est tssu et avec laquelle tl partage 
le bten le plus précteux: le sang. L'éthique 
dévoyée (dtxtt SANGUJNEm l des oUt­
ciers actuels camoufle en souct patrtottque 
la défense de pnvtlèges et de sttuauons 
acqutses. L' Amtral non-conformtste évoque 
également la corrupuon par pots-de-vms 
et conr!ut que nous n'avons plus de soldats 
mats de vulgatres mercenatres qUt, traîtres 
à leur peuple, projettent leurs fantasmes 
sur Je gtganttsme améncam. Le corps· 
des officters a abdtqué tout sens cntique 
et fatt sans honte soumtsston aveugle 
à une superputssance. Tout offtcter devratt 
avotr sufftsammenr de sens crtttque et 
de connatssances htstonques pour se souventr 
que les coaltttons sont souvent trompertes. 
Et l'OTAN en est une. Rappelons-nous, 
tet, que quand un gèneral KIESSLING 
a une tête qut ne platt pas a son comman­
dant améncatn, tl est vtltpendé, traîné 
dans la boue et ltmogé. 

Car pour les Etats-Unts, l'Europe est 
l'enjeu et la clef de la compétttton mondta­
le. La volonte d'asseotr leur hégémonte 
sur Je monde les rend très attentth au 
calcul sutvant: le potds démographtque, 
mteUectuel, culturel, mdustnel, commer­
etal, technologtque et htstonque de l'Europe 
est tel que son tntégranon dans un camp, 
le leur ou celut des Russes, est l'atout 
dectstf. Le JOUr ou l'Europe tombe ,nrègra­
lement aux matns d'une seule des deux 
superputssances. tout espotr de domtnatton 
mondtale de l'autre s'évanoutratt, !'équtlt­
bre actuel serait - rompu. - Détmmvement 
(p.J72). 

Tel est donc l'enjeu pour les USA. L"Cistpolt­
tlk de BRANDT, le rapprochement !ranco­
sovtéttque sous DE GAULLE. les lten~ 

très bien ce qu'ils font et de quels maitre~ 
ils sont les laquais. 

ATTENDRE AU TOURNANT ... 

Une autre conséquence de la \'Ogue terro­
riste est l'assimilation systématique de 
tout ce qui est un tant sol! peu critique 
à l'égard de l'OTAN, au terrorisme . . Il 
n'est pas de bon ton de s'affirmer neutra­
liste, pacifiste, anti-militariste, etc. 
actuellement. C'est mal vu et si, dans 
notre inénarrable satrapie où le népottsme 
et la conclJ3Sion tiennent le haut du pave, 
ne le faites surtout pas savoir. 

Quant à noiJS, cette campagne de dénigre­
ment d'une volonté d'indépendance euro­
péenne, qui révèle une trahison sans 
honte de la part des "élites" vieillies 
militaires et politiques, nOIJS conforte 
dans notre position. En effet, les "faiseurs" 
d'opinion ne pourront pas étemellement 
frapper sur le même clou. li faudra bien 
qu'ils trouvent autre chose et Là, nolJ3 
les attendons au tournant. 

La vague terroriste provoque également 
un changement dans l'appareil répressif 
des "démocraties" occidentales. Les mesu­
res d'exception voient à nouveau le jour, 
des emprisonnements sans jugement se 
pratiquent ouvertement, tel celui d'Otelo 
de Carvalho au Portugal, soupçonné sans 
preuves d'être le dirigeant du groupe 
FP 25, un esprit d'autoritarisme s'installe 
qui a pour objectif de faire passer à 
la (ois les mesures néo- libérales en matière 
économique et sociale et la politique 
de servilité à l'atlantisme de nos "gouveme­
ments". 

? -
mdustnels (Pégard:) qut untssent la Belgt­
que et . l'URSS comme sous Léopold U, 
l'affatre du gaz stbénen, les convergences 
d'ordre reltgteux entre la Grèce et la 
Russte toutes deux orthodoxes malgre 
le "moderntsme" marxtste, effratent les 
AméricaJns. 

Le livre de SANGUJNEm est, faut-tl 
le dtre, "dépolluant''. Nous avons applaudt 
à tous ses arguments, nous avons salué 
son vtrulant baroud mdépendanttste mats 
nous avons quand même repéré une note 
dtscordante et, pour nous, inadmtssible. 
SANGUINEm souhatte, c'est clair à 
tous les ntveaux de sa démonstratton, 
le départ des Améncatns. Mats tl veut 
l'entente franco-russe et Je matntten 
de la dlvtston de l'Allemagne, donc de 
la balkantsatton de l'Europe Centrale. 
Il veut un nouveau Ttlstt . Dans ce cas, 
qu'est-ce qui empêchera les Allemands 

·et les Polonats de se jeter dans les bras 
des Amértcatns? Même à contre-coeur: 
Cette entente duopoltsttque entre ·Pans 
et Moscou ne résoud pas le problème 
européen. Entre l'Hexagone sanctuansé, 
vtgilant sur sa façade at lant tque, et l'URSS 
protégée par l' immensité de son terntotre, 
tl faut une Europe Centrale maîtresse 
de son destm et alliée, sur pted d'égalité, 
avec les deux autres putssances contmenta­
les. Le Grand Comment dott être un. 
Amtral SANGUJNEm, lisez HAUSHOFER 
et ne commettez plus J'erreur de la lllème 
Républtque. Vos autres projets ne seront 
réaltsés qu'à cette condttton. L'htstotre 
conftrmera alors vos tntutttons à 100%: 

Jean KAERELMANS. 

Antome SANGUJNETTI, Le vertige de 
la force, Edtttons La Découverte, Parts, 
198~<, 251 pages, 75 FF. 

J,lors. quid du terrorisme ? NoiJS pensons 
essentiellement qu'il s'agit d'extrémistes 
de tout bord complètement débolJ3solés 
mais servant objectivement le statu quo 
en Europe comme le veulent les Gromyko, 
les Andreotti, les Mitterand, les Thatcher, 
etc. 

En . _ e(fet, certains dirigeants du bloc 
sovteuque ont intérêt à entretenir une 
stratégie de la tension en Europe occiden­
tale, tout comme un sordide aéropoge 
d'esprits pervers souhaite, en Europe 
occidentale, créer les conditions objecti­
ves à Leur domination définitive sur une 
opinion mlJ3elée à laquelle on jetterait 
de nouveaux Dallas en pâture... Mais 
peut-être aussi s'agit-il de quelques grou­
puscules désespérés qui n'ont trouvé com­
me porte de sortie que la violence aveugle. 

En attendant, le terrorisme actuel ne 
sert que les projets de ses adversaires. 
Si l'un ou l'outre de ses adeptes venait 
à noiJS lire, espérons qu'il réfléchisse 
car il y a bien d'autres voles plU3 effica­
ces pour organiser la révolte nécessaire 
contre la société/simulacre, la société/cri­
se, la société/marchandise occidentale. 

Georges ROBERT. 

.. 



Une histoire du libéralisme· 

Les plus récentes paruuons des édtteurs 
panstens démontrent au mo ms une 'chose: 
le libéralisme, ça se vend bien ! 
André JARDIN, qut est, on s'en souvtent, 

'l'un des meilleurs spéctalistes de Tocque­
ville, grâce à un ltvre paru chez Hachette 
en 1984, nous revtent aUJOUrd'hui avec 
cette monumentale htstoll'e de l'tdée 
libérale, deputs la grande cnse mtellectuel­
le de l'absoluttsme jusqu'à la fondation 
de la lllème République en 187.5. Ce hvre 
est tmportant à plus d'un tttre. D'abord 
parce qu'tl vtent combler une lacune de 
l'htstonographte. C'est en effet le premter 
ouvrage de fond sur la genèse de la France 
hbérale. La révolution de 1789, mt jacobi­
ne mt bourgeotse, a enfanté une soctété 
libérale. 11 fallatt nous en conter les pértpé­
ttes. Ensutte, c'est une analyse souvent 
pénétrante des valeurs libérales telles 
qu'elles s'expnmèrent dans le contexte 
de Jadts avec ses senstbthtés parucuhères, 
celles de l'anstocrate Alexts de Tocque­
vtlle, du grand bourgeots Constant ou 
des "pères fondateurs" que furent Volta ire 
et Montesquieu. JARDIN nous révèle 
une méthode d'analyse ongmale qut ne 
(lèghge aucun aspect du bbéraltsme: tant 
celut des groupes soctaux que celut des 
mdtvtdua!Jtés pensantes, sans oubher 
les tnstttuttons. Ce maître-ouvrage, enfin, 
peut nous apporter les références chronolo­
gtques et h!stortques nécessatres au grand 
débat actuel, 1 où resurgtssent les v1eux 
schémas hbéraux que les pohuctens occi­
dentaux véhtculent tantôt avec fanausme 
tantôt avec cette convtctton bourgeotse, 
naïve et vexante à la fats, un mélange 
que l'on retrouve souvent chez les "reaga­
mens" européens. 

Le tout premter essat sur l'évolution du 
ltbérahsme européen, Harold LASKI nous 
l'avatt hvré. Pour LASKI, le hbérahsme 
est apparu raptdement comme. la transpost­
uon tdéologtque de la crotssance captta­
hste réelle deputs le XVIème stècle. Cette 
premtère phase expansive fut ensuite 
arrêtée par les régtmes traditionnels 
monarchtques. Ce premter échec fut alors 
rattrapé par les explostons révoluttonnat­
res d'Angleterre (1688) et de France (1789). 
Les révoluttons libérales ont été la super­
structure idéologtque du grand mouvement 
de fond que portatt la crotssance des 
forces producttves. Ce schéma marxtste, 
avancé par LASKI, est à la fots nche 
d'ensetgnements pour une étude du hbéra­
hsme moderne et trop stmple à cause 
de son "mécantsme"; en effet, LASKI 
n'a pas assez tenu compte de l'mteraction 
constante qut transforme mfrastructure 
et superstructure en deux pôles tndtsso­
ctables. Face à cette thèse qut date déjà 
(elle est marquée par son époque: 19.50!), 
André JARDIN ne prétend pas à une ambi­
tton égale. Il ne veut pas embrasser une 
fots pour toute l'htstoire du ltbéralisme 
mats rédutt avec prudence son champ 
de recherches. Géographtquement d'abord, 
pUisqu'tJ s'agu du hberahsme en France. 
Htstonquement ensutte, putsqu'tl limite 
sa vtston aux XVIllème et XIXème stècles. 
Cette prudence l'honore mats on peut 
pourtant regretter la dtspantton de ces 
fortes personnahtés qut, dans un effort 
à la lots mtutttf et scienttftque, s'affron­
taient pour promouvoir une conception 
planétatre de l'htstotre humame. Notre 
soctété libérale actuelle n'a plus besotn 
de pareils géants. Chén1er afftrmatt que 
la Révolutton françatse n'avatt pas besom 
de poètes. On peut dire que notre société 
refuse les histortens, les grands htstonens. 
Ne sont-Ils pas, en un certam sens, eux 
ausst, des poètes ? ... 

Mats revenons à notre ouvrage. Dès son 
Introduction, l'auteur remarque que la 
véntable naissance de la notion de "libéra­
hsme" date du Consulat. Il ttent en effet 
pour néghgeable la premtère apparmon 
du mot dans le Journal de d'Argenson, 
aux environs de 17.50. A partir de 1815, 
la notton dev1ent un mot-clef du vocabulai­
re pohttque françats. On commence alors 
à parler de "tendances libérales", il se 
forme un "partt ltbéral" et l'Empereur 
Alexandre, Tsar de toutes les Russtes, 
est qualifié de "ltbéral" putsqu'JI prône, 
pour la France, un régtme de Charte 
constitutionnelle... Pourtant, auparavant, 
les philosophes et les écnvams parttsans 
des liber tés tndtvtduelles dites· "fondamen­
tales" étaient ausst des "libéraux". En 
consacrant ces prmctpes, ils étatent Ltbé­
raux sans Je sa',otr. Comme les autres 
~rands mouvements tdéologtques de leur 
epoque, soctaltsme et romanttsme, le 
ltbérahsme manquatt d'un apput, celut 
de groupes soctaux acquts à sa cause. 
Cette conquête, écnt JARDIN , est essen­
ttelle en ce qu'elle donne une "épatsseur" 
aux tdées jusque là désincarnées. Les 
partisans de la doctnne s'orgamsent alors 
en groupes armés d'une tdéologte et d'une 
stratégte. Leur objectif le plus évtdent 
est la conquête du pouvotr politique. 
Ce pouvoir qu'ils convoitent, il devra 
être à l'image des tdéaux qui les antment. 
Ils vont apphquer à l'idéologte un processus 
htstortco-chtmtque de "réaltsatton". En 
d'autres termes, traduire dans des mstttu­
ttons préctses leurs valeurs fondatrices. 
C'est préctsément cet acte htstortque­
là qui just1fie le mélange méthodolo&ique 
uqe JARDIN uttltse: compare.- les tdeolo­
gtes, les mstttuttons et les hommes dans 
leurs tnteracttons dtve.-ses. Son ltvre est, 
prectse-t-tl, une htstotre des rapports 
entre ces forces pendant un stècle donné, 
le XIXème. 

Une questton tmportante s'est posée dès 
le départ chez notre auteur: faut-tl séparer 
ou relier l'étude du ltbérahsme polittque 
et du hbéraltsme économique ? Il y a 
sans aucun doute une liatson htstorique 
entre ces deux "libéralismes". Le hbéraltsme 
pollttque a été le masque, le paravent 
qut justifiatt, au plan des tdées, la mtse 
en place du ltbéraltsme économtque. Ces 
thèses, que l'on retrouve chez les émules 
de MARX comme chez certams penseurs 
contre-révolutlonnatres du XIXème stècle 
(Cf. la thèse de TAINE qUI, dans Les 
Ol'igines de la France contemporaine, 
parle de la révolution pohttque com,m.e 
de la ju~t•ficatton formelle d'un destr 
tmmense: , acces à un nouveau partage 
de la propnéte fonctère), révèlent, par­
delà leur expltcatton mécantctste de 1789, 
un aspect de "psychologie collecnve et 
tndtviduelle" non négligeable. St de nombreux 
penseurs "hbéraux" (selon l'analyse de 
JARDIN), à savotr Voltaire, Montesquieu 
et Fénelon, font avotsmner, dans leurs 
écrtts, idéaux purs et préoccupations 
économiques, JARDIN refuse cette lta1son 
à son avts trop rigoureuse. L'histoire 
démontre, selon lUI, l'erreur de cette 
théone du parallélisme. tes créateurs 
du libéralisme économique, les Phystocra­
tes, n'étaLent pas des libéraux proprement 
dtt. Même tdee chez les samt-stmoniens 
qut, bten que grands promoteurs de la 
poil tt que ltbre-échangtste, n'adhératent 
pas au "libéralisme polittque". Enftn, 
st . la bourgeoiste industrielle, créatrice 
du capitalisme dur du XIXème siècle, 
veut la liberté des entreprises et la libre 
tnttiatlve des mdtvtdus (lesquels?), elle 
s'appuie sur une puissance publique acttve, 

prête à enrayer tout mouvement soctal 
et, surtout, en défend l'idée. La notton 
d"'ordre social" couronne cet édifice, 
destmée à apatser toute divergence de 
fond entre le pouvotr polittque et le pouvotr 
éconorr.tque. D'atlleurs, reprenant son 
analyse des groupes soctaux, JARDIN 
nous fatt remarquer que la plupart des 
grands "libéraux" ne sont pas des membres 
de cette caste des mdustnels et des hommes 
d'affaues. Ce sont, pour la plupart, des 
propriétaires ruraux, des foncttonnatres, 
des membres de professtons hbérales 
(avocats, médecms, etc.). La notabilité 
est ltbérale et considère comme un devotr 
soctal de se consacrer à la "chose publi­
que". Toujours cette même tdée de "classe 
uttle", que Saint-Simon consacrera comme 
seule tndispensé>.ble à la vte d'un pays 
moderne. André JARDIN ajoute néanmoms 
qu'tl leur arnve d'être vtcttmes de "fatbles­
ses vénales". Aveu comtque s'tl en est. 

Cette défense pourtant ne peut nous 
sattsfaire. Il est pour nous difftcile votre 
imposstble de dtsunguer "ltbérahsme polttt­
que" et "ltbérahsme économtque". St on 
voulatt dégager des critères dtscriminants, 
nous senons, en ftn de compte, bien en 
peme de déftntr des fronttères sûres. 
Il n'y a pas, tct, de frontières sûres nt 

de bornes fixes. Les deux terrams sont 
par trop mterdémendants pour qu'tl y 
att, si ce n'est dans un but tdéologique 
lut-même, dtfférenctatton sérteuse entre 
les deux ltbérahsmes. Il n'y a, au vrat, 
qu'un seul et umque libérahsme, né de 
l'tdéologte égalttatre bourgeotse. On ne 
peut pas mer que cette tdéologte, avatar 
récent d'une concepuon du monde anctenne 
que l'on retrouve dans les ècrtts rehgteux 
des Pères de I'Eghse, les seuls v rats msptra­
teurs du "ltberaltsme essenttel", a connu 
des expresstons dtverses, ltées à des senst­
btlttés tout ausst dtverses. Pourtant, tl 
y a, au fond, référence constante à une 
marnee commune qut est l'héntage tdéolo­
gtque égal!tatre (et nous entendons par 
"éga.litaire" tout ce qut refuse les Impondé­
rables liés à un sol et à une communauté 
htstonque préctse). 

André J ARDIN ne le nte pas puisqu'il 
nous consetlle de chercher le socle de 
l'tdée libérale dans une conception de 
l'homme et de l'htsto1re. L'mfluence de 
l'ensetgnement "humantste" batgne en 
effet toutes les réflextons des premters 
tenants du libéralisme. L'tdée de "Ltberté", 
comme attnbut naturel de l'homme, leur 
est commune. Ils sont parttsans dl• bonheur 
tndividuel (égoïste) comme impérattf 
soctal et moral catégonque. De ces quel­
ques valeurs (dont on trouvera l'analyse 
chez Max WEBER mais ausst chez Frte­
drtch NIETZSCHE dont la théone de la 
"psychologte du ressenttment" est éclatran­
te à ce sujet), les "libéraux", qu't ls soient 
"politiques" ou "économtques", tirent 
une même conceptton de l'histotre. Critique 
féroce contre l'Empire romam, admiratton, 
mal placée à notre point de vue, des 
républiques athénienne et romatne -les 
libéraux se font une "idée" de ces régtmes 
qui n'a que peu de rapports avec ce qu'tls 
furent reellement et ils négltgent le fatt 
Incontournable de la "dtvmisatton" du 
sol et du desttn propre à ces cttés an­
tiques- exaltation du mouvement des 
communes bourgeotses au Moyen Age, 
à tort une fots de plus, par opposttton 
à l'tdée impértale gibeline. Face à l'ordre 
traditionnel de type impénal et spmtuel, 
les "libéraux" prônent un ordre soctal 
"naturel", que Madame de STAeL décrtra 
avec ta'fent. 



115 ont, quelques so1ent leurs parttculantés, 
un programme commun: respect de l'mdlVI­
du et garantie des "dro1ts de l'homme", 
ensutte organtsatton particulière des pou­
votrs politiques, fondée sur le ' régtme 
représentatif, et la pluralité des autontés 

, soctales. C'est en vertu de ces mêmes 
prmcipes que des hommes aussi différents 
que Volta1re, Royer-CoUard et P.L. Courier 
s'opposeront aux InStitutions publiques. 
Pourtant, tl est facile de reconnaître, 
dernère cette phraséologie libérale généreu­
se et, le plus souvent, smcère, le camoufla­
ge d'mtérêts économiques précis. Le libéra­
lisme est un. Il s'expnme selon des dtscours 
spécifiques, différenctés en apparence, 
umques au fond. En lisant le livre d'André 
JARDIN, on reconnaîtra sans peme cet 
héntage commun qui' umt, aujourd'hui 
comme hier, toutes les espèces de libéraux. 
Et parmi les legs: conftscation du pouvoir 
par une mmorité possédante, dédatn des 
attaches et des enracinements htstonques. 
Le libéralisme or$amse une soctété selon 
des prinCipes egalitatres économiques. 
Egalitansme de pnncipe, mégalttés mjustes 
de fan, puisque Je cntère soctal umversel 
est économique. La propriété, fonc1ère 
au XVIIIème, mdustrielle pendant le XIXème 
pu1s fmanc1ère et techmque au XXème, 

, est l'axe essenuel de cette nouvelle soctété. 
Propnété conçue non plus seulement 
comme source de pouvoir (la féodaltté 
est auss1 un système de partage des terres, 
donc de fldéli~ à un espace géographique 
quas1 sacré) mà1s comme notion suprême, 
clef de voOte d'une construction "révolutiOn­
naire subversive". La propnété est un 
tabou. un prinCipe sacre dont la défense 
est le pomt commun à tous les liberaux 
européens. 

Le pouvOir libéral est une organ1sat1on 
du pouvo1r qui se réclame d'une pseudo­
légitimité economique. En contestant 
l'ancien régime, les libéraux, physiocrates 
ou penseurs politiques, contestent davanta­
ge une conception du pouvo1r qui s'appuie 
encore sur le sacré et la reconnaissance 
de castes htérarchtsées -!1 est vrai que 
les trois états sont a lors une Image très 
appauvne des anciennes soc1étés tradJtlon­
nelles et tnfonctJonnelles inde-européen­
nes- qu'un pouvoir qu1 perpétue des InJUSti­
ces intolérables. L' Anc1en Rég1me est 
un pouvoir f 1gé. Les forces soc Jales subis­
sent des blocages de plus en plus msuppor­
tables. Il n'y a à proprement parler "inegali­
tés" puisque la monarchie capéuenne 
est à la fo1s au-dessus de la société (il 
est de "dro1t divm") et 1mmergé dans 
cette même soctété (le pouv01r JOUe du 
jeu contradictoire des forces soc1ales 
et se veut toujours "pouvoir de justJce"). 
C'est cette amb1guîte que conteste les 
"libéraux". "L'absolutisme" n'est contesté 
que dans la juste mesure q,ù !1 retient 
toute ambltlon excessive des classes socia­
les. La bourgeoisie frança1se ne peut 
plus supporter cette polit1que de just1ce, 
qu1 protège certames mégalttés comme 
fécondes SOCialement. En somme, une 
monarchie Indépendante est "négative" 
en ce qu'elle ne pnvilég1e pas UNE forme 
de collaboration par rapport aux autres. 
Le llbéra!Jsme est l' Jdéo!og1e d'un groupe 
social. Celle de la "classe qUI monte". 
Il devtent alors une Idéologie subvers1ve, 
9u1 recueille les vJeJiles contestations 
egalltaJres sous-jacentes à toutes les 
sociétés anc1ennes et trouve enfm une 
conjoncture historique favorable. Cette 
Con)onc;ture est la su1vante; les autres 
forces sociales, oublieuses de leurs propres 

NOUS AVONS LU ... 

Pourquoi, daru Vouloir, petit jourml réduit 
à douze page:~, publier un dossier complexe 
mai3 initiatique pOUT expliquer le chemine­
ment de l'intelligence romantique depuis 
le Sturm und Drang jU3Qu'aur aggiornamen­
to de la wKOR3erwUve Revolution" ? 

D'abord parce qu'un {oumal finit toujours 
par adhérer à une tradition intellectuelle 
puisqu'Il devient lnmanquablement une 
sorte d'aimant qui aspire et retient la 
limaille que sont, fascinantes, les affinités 
spirituelles. Ensuite, parce que, dans 
un monde inquiet qui se cherche et qui 
manifeste, très silencieusement et sans 
aucune véhémence, son insatisfaction, 
tl faut poser un diagnostic et trouver 

l'antidote. L'intelligence déclarée classique, 
dérivée partiellement des Lumières, nous 
a certes légué les bases de tout un éventail 
de sciences, aujourd'hui irremplaçables, 
mais semble avoir failli sur le plan politi­
que, n'a pas su donner our peuples ce 
que Georges SOREL appellait les ''mythes". 

Les visions politiques dérivées du rationa­
lisme des Lumières génèrent un confor­
misme, étouffant à la longue, et passent 
à côté d'une réalité sous-jacente, qu'Il 
faut deviner par l'intell!gence intuitive: 
celle des identtté3, des identités irréduc­
tibles à tout schéma généralisateur, et 
dont la multiplicité et les iMombrables 
interactions tissent la trame de l'histoire. 

valeurs collectives (je pense en particulier 
à la noblesse et au paysannat) adhèrent 
à cette conception contestatrice. De 
cet oubli, conjugué avec la volonté conqué­
rante de l'Idéologie bourg~o1se montante, 
nahra la révolution de 1789. C'est Je 
pomt de départ du régime libéral moderne. 

Dans sa postfac.e, André JARDIN rappelle 
cette contmuJte qUI s'mscrit entre Je 
XIXème s1ècle et notre XXème sJècle, 
contlnutté qu1 trouve son fondement, 
d'une part, dans la constitution de 1875, 
qu1 dominera la France jusqu'en 1958 
(si on excepte l'épisode constitutionnel 
de 194_0), . la IVème Républiqu: étant la 
fille legmme de la llleme defunte, et, 
d'autre part, dans la permanence d'un 
personnel poliuque stable. Les fils et 
petJt-f!ls de nos libéraux seront auss1 
les dmgeants et les héntiers déclarés 
du patrimo10e idéolog1que du libéralisme 
du XIXème sJècle. ·C'est cette cont1nu1té 
que l'on constate encore depuis que le 
Général DE GAULLE a quitté le pouvo1r 
suprême. Les parus de "l'arc constitUtion­
nel" français (sauf peut-être le PCF ma1s 
le Front National y compris) sont les 
reJetons de ce l!béra!Jsme historique qui 
reste pour nous l'ennemi pnnc1pal. Parce 
qu'JI ne peut oen apporter de réellement 
neuf. 

Ange SAMPIERU. 

André JARDIN, Histoire du iibérallsme 
politique, de la crise de l'absolutisme 
a la constitution de 1875, Hachette, Pans, 
1985, 437 pages, 159 FF. 

Cette réalité omniprésente, le romantisme 
et le néo-romantisme de la "Konservati­
ve Révolution" l'ont saisie. D'un monde 
jugé stable et tranquille mais finalement 
ennuyeux, on passe à un monde extraordinai­
rement effervescent, un monde qui bouge 
et grouille. C'est bien plus passionnant 
et l'on sent tout de suite qu'adhérer our 
doctrines qui expliquent, Légitimisent 
et corroborent cette effervescence, c'est, 
pour un journal, la garantie de ne pas 
tarir ses sources d'inspiration. 

-
Le demier livre de Georges Gusdorf, 
nous situe l'homme romantique dans l'an­
thropologie philosophique du romantisme 
ou, enfin, l'humain est replongé. ré-immergé 
dans le monde et la Terre. Cette anthropo­
logie du ré-enracinement trouvera un · 
écho chez Amdt qui développe, au profit 
du nationalisme allemand naissant, une 
anthropologie politique dépassant les 
clivages imposés par les purs discours 
du jacobinisme rationaliste parisien. Plus 
tard, à la suite du panthéisme de Schelling, 
Doumer poursuivra cette Investigation, 
cette recherche des "matrices" et découvri­
ra que notre déracinement fondamental 
provient du christianisme, héritier du 
mental biblique, lui-même dérivé du culte 
pré-monothéiste du Moloch, auquel tout 
doit être sacrifié. Du Moloch, descendent 
toutes les idoles, surtout les abstraites 
de nos deur demiers siècles, qui exigent 
qu'on leur sacrifie toutes nos énergies. 
Dès la fin du XIXème, le post-roman­
tisme s'organise et cherché a briser la 
dictature de ses idoles abstraites et désin­
carnées. Eugen Diederichs, principal éditeur 
de la "Konservative Revolution" s'attellera 
à cette tâche avec brio. 



L'HOMME ROMANTIQUE 

S'tl est un explorateur françats du roman­
tisme, et du romantisme allemand en 

_.parttcu!Jer, c'est bten Georges GUSDORF. 
L'homme romantique est le demter volume 
d'une fresque monumentale qUI compte 
déJà quatre volumes et en annonce deux 
autres. 

Trots parttes dtvtsent le hvre, donnant 
une tdée très complète de ce que fut 
et de ce que reste l'anthropologte romanti­
que: 1) les valeurs et les états d'âme; 
2) l'~tre mcamé; 3) l'homo romanttcus. 
D'où vtent le mot romantique, présent 
dès les ongmes du mouvement et fonde­
ment de l'tdenttté, elle-même caracténstt­
que maJeure du romanttsme ? Le Mot, 
en tant 9ue centre et enjeu de l'eXJstence, 
dénve, ecnt GUSDORF, de l'usure des 
absolus. usure qu1 génère md1v1duallsme 
d'une part, tdenttte communautaJte, natio­
nale, clantque, etc. d'autre part. Cette 
usure des absolus propres au système 
theolog1que méd1éval va de pa1re avec 
la tentative, au stècle des Lum1ères, 
de rèdutre l'homme à ta, ratson. 

\ 

De cette reducnon decoule une eschatolo­
gae douce qUJ vase l'uruversallté dans 
et par l'ooiformité. L 'tdee de "catoyen 
du monde" dénve elle auss1 de cette 
eschatologie 1mphcate, de cette eschatolo­
gae qua se passe de dtscours tomtruants 
et apocalyptiques et qua prône un glisse­
ment bonhommesque, prudhommesque 
vers le règne de la "ratson", sans fantat­
sae na épaasseur, sans racmes n1 mémoare. 
Quand surgassent le Sturm ood Drang 
et le romanttsme, s'opère une mverston 
des pnorltes. Sa l'âge des Lumtères est 
celua de l'tmpenahsme de l'mtellect, 
de l'mtelllgence restnctlve des catégones 
de celUJ-CJ, le romanusme "propose une 
anthropolo&•e. soucaeuse de fatre accueil 
aux vanetes de l'exauence humame, 
sans dascram1nauon arb1tra1re". Cene 
aa;thropolog1e, on n'a pas manqué de 
l'etlquetter "subjectiviste". Or le savoar 
romantique ne cherche nullement à jeter 
les fondements de l'mdavtdualtsme (dont 
la vers1on "libérale" exerce tOUJOUrs ses 
ravages) mats à ecarter le "sujet emplfl­
que flottant sur le vade" pour faue du 
"moa" l'émergence d'une substance, d'une 
densaté dastancte. L'mdavadu cesse donc 
d'être cette "page blanche" où l'exténon­
té grave n'amporte quelle mscnptton, 
amprègne n'amporte quel ukase chaffre. 

L'ongmalne dev1ent vertu et la pseudo­
sagesse de l'anonymat reçoat son conge. 
~1 y a là rupture, rupture par rapport 
a l'anthropologae des Lumteres, déployee 
selon la damenston umque de l'axtomansa­
taon rataonnelle, c'est-à-dire, comme 
le souhgne très justement GUSDORF 
(p.tl}), à plat. Le mo1 romantique, en 
revanche, assume une plural1té de dimen­
Sions "dans le rel1ef d'une extstence en 
tensaon et non en extensaon" (p.t~,). Ce 
qu1, en langage moms philosophique, 
sagnafae que l'mtenslte du vécu a la prese­
ance par rapport à l'accumulation maténel­
le de nchesses. Le "mol romantique" 
se decouvre d'emblée solldaare, ammerge 
dans la na ture et dans la soctété (dans 
la communauté charnelle de ses ongmes 
"baologaques" serait-on tenté de d1re ... ). 

Cette 1mmers1on prtmordaale postule 
que ce "mot" doat départager ce qu1, 
dans son être, lut appartaent en propre 
et ce qu1 lut est amposé par l'environne­
ment. On perçoat là également le délt 
pohtaque que jette le romantisme vts-

à-v1s d'une 1déolog1e "occtdentale" (essen­
tiellement rationallste/françatse et empa­
nste/anglaase). Le romannsme maugure 
une pensee anthropolog1co-polltaque de 
l'adentité, une pensee qu1 cherche à préser­
ver et à faare fructther un noyau adentltaa­
re contre les travestissements que lua 
font sub1r les d1verses "exténontés" 
votre les "umversallsmes" d'Importation. 

Le romantisme, poursuat GUSDORF, 
est bel et baen une quête du centre, 
une volonté de recentrement ontologtque. 
Toute exastence, qu'elle soit personnelle, 
nationale ou ethnaque, lorsqu'elle se preoc­
cupe d'elle-m!me, lorsqu'elle souhaite 
ou veut se prendre en charge, se reconnaH 
en état d'aberration par rapport à un 
foyer idéaJ. Ce foyer adéal, c'est, une 
foas encore, l'Identité. Cette adenttté, 
on peut la concevoir dans une perspectave 
andavtdualJste (et on en découvre tres 
raptdement les tamates) ou ethno-collecu­
ve (et on ne fmn pas d'en constater 
l'aneputsable nchesse). Les "mol(s)", les 
noyaux adentttaares sont lieux d'arradaatlon 
du monde. Le monde, en effet, se construat 
au départ d'identités. Les tdentltés ne 
naassent pas fortuitement aux hasards 
de carconstances exténeures. Sa nous 
gardons cet "axaome" romantique à l'esprit, 
nous devons anmanquablement contester 
la structure pohttCo-Juradtque du monde 
actuel, aligné sur des pnncipes abstraits, 
des codes désancarnes, des morales exténeu­
res aux fantaiSies et aux diversites des 
cultures (des daeux de la Cttè Anuque). 

GUSDORF renvoae do:s à dos les adversai­
res "poh ttques" du romantisme qu1 le 
dénoncent au nom des Idées ''françatse~· 
claares et dlsnnctes (MAURRAS, LASSER­
RE) ou au nom des utilites pratiques 
(LUKACS). GUSDORF refute les theses 
qua font du romanusme un mhallsme. 
La Witt. l'aronae des romantiques est 
InStrumentale: elle disloque le positiVISme 
pra matre, raille le séraeux "bourgeoas". 
Ce "nihalisme" stnctement mstrumental 
affnme en contreparue la plénitude identa­
taare et la nécessaté de déblayer, devant 
celle-ct, les véntés sclérosées (p.73). 

Sur le plan ep1stémolog1que, l'unavers 
rataonahste des Lumaères se construit 
more geometraco; l'unavers romantique 
s'explique par un savo1r vavant, un savoar 
vavant de la Vie. Le romantisme anaugure 
ams1 la prioraté de la btologte et le pnmat 
de la physaologae. IL 'antellectuahsme du 
XVIIlème pré-romanttque préctpltatt 
au fond des poubelles de la vahdaté, 
reJetait dans les marges de la connaassan­
ce tous les éléments du reel qu1 ne ca­
draaent .,as avec le type d'analytaque 
chotsl. raCe: à cet analytisme selectif 
et réducteur, le romanttsme anaugure 
l'âge de la phllosoph1e , de la vae où se 
Situeront ultéraeurement les philosophes 
DIL THEY, NIETZSCHE, SCHELER et 
BERGSON. Cene approche, c'est l'organa­
casme, nouveau savoar donnant praoraté 
à l'LntUJtton de la Vae qUI amme la totahté 
du cosmos, de la germmauon des puassan­
ces à l'oeuvre dans la totalité cosmaque. 
La Naturphalosophte romantique pense 
la flUidité et la ltquadatf du devenar de 
la Vte en nous et hors de nous. Moballsa­
taon générale de l'é!ue et du connaître, 
cet te phllosophae aff arme l'htstoric1sme 
où, par exemple, la crotssance vatale 
d'une pohs, d'un Volk, est perçue dans 
s~ globalité daachromque et non appréhen­
dee synchromquement. 

Le retour aux onganes VItales ne confasque 
nullement au "moa", au noyau adentataare 
andtvtduel ou collecuf sa spécûacné. 

Carl Gu.!tav Carw (1789-1869) a jeté 
les ba3es phtlosophiques du panthéisme 
romantique qui rew!Drisait le monde 
viwnt, neglige par les s)l3tèmes conceptuels 
clas.siques. 

Le retour aux oragmes, forme de pan­
thétsme, constitue une coalescence avec 
l'umvers, non une dtssolunon. Le roman­
tasme sacralase le réel totaJ, y compns 
les êtres mdavaduels (et andavaduel, aa, 
n'est pas synonyme d' mdavtduahsme). 

Dans la deuxtème pa.rue de son ouvrage, 
Intitulee L'i!tre tncamé, GUSDORF satue 
l'homme romantique dans la nature roman­
tique et souligne les contours de l'anthropo­
logie qua découle de ce posttlonnemem: 
l'anthropoc:osmomorphtsme. Pour l'eptstemo­
logte tntellectuahste, notre corps fan 
obstacle à la connatssance plémère, 1 mcar­
nauon oppose un ecran a la mamfestauon 
de la vérate. La vénte ne pourrait etre 
perçue que par les yeux de l'espnt. Pour 
cene épastemologae, pas de medaauon 
par le corps et les sens. L'expénence 
antel~ectualaste est dé-naturee, elle echap­
pe, a cause d'un arbatraare phllosophtque, 
a l'unit~ de l'espace vatal, à c~ TotaJorga­
nismus qu'est, d'un seul tenant, la nature. 

Avec le romantisme surgat une sacral!sa­
uon de la création évolutave. L'être hu­
mam devaent organe du Totalorgantsmu:s. 
GUSDORF nous rappelle l'oeuvre de Carl 
Gustav CARUS (1789-1869), ama de GOE­
THE, • qu1 fonde phtlosophaquement le 
panthetsme romantique sur le modèle 
d'une certaane théolog1e chrétaenne. L'hom­
me, dans l'optique de CARUS, est la 
manafestauon partielle, dans l'espace 
et dans Je temps, d'une Urkraft (d'une 
force or1ganelle) globale. Cette force 
on&melle s'~st mcarnée dan~ le corps 
(Leib) de l'homme comme Daeu le Père 
s'est ancarné dans la chaar du Chnst, 
Daeu fait homme. Le corps (let.b) porte 
donc la force vatale, manafestataon VISible 
tangable, finae de Dteu. Pour OKEN

1 

l'homme est Daeu en forme charnelle: 

Le systeme romantaque est, aJOute GUS­
Ç>ORF, ~n terroar "neljrobaologaque" opposé 
a la predomanance du système "cérébro­
spanal" du XVIIIème saècle. Il suit en 
cela la célèbre Rtcarda HUCH auteur 
d'un ouvrage de référence sur 1~ roman­
tasme allemand, devenu classtque: "On 
pour!aat appel~r les ganglions ( ... ) le 
systeme romantaque, et l'histoare du roman­
tiSme une revolte du système ganghon­
nalre contre le système cérébral ... " (p.242). 
De cette vasaon découle une "médecane 
ro~;mnque:·., q~a est une médecane de 
la totahte ou corps et esprit sont non 
dtssoctables. Pour J.W. RITTER, la santé 
parfatte seraat la mort. La vte comporte 
toujours quelque degré de maladte. Le 



(j 
prtncipe morbtde fait partte du pnnctpe 
d' tndtviduaiisation. Sur le plan pratique, 
la "médecine romantique" n'a sans doute 
pas enregistré des résultats aussi spectacu­
latres que la médecme conventionnelle. 
Son esprit demeure toutefots récurrent 
dans les trattements de type psycho-somati­
que, davantage axés sur la personne. 

L'Homo Romant icus est un témoin: celut 
des espérances déçues. On croyait à un 
progrès tmplictte, que nen ne vtendr.alt 
contraner, et l'on adoptait, face à la 
v1e, devant la politique, une attitude 
d'acqUiescement, de conformisme. Certain 
d'avoir gagné d'avance la partie, l'homme 
des Lumières, tout comme l'homo consum­
mans des Golden Sixties qui croit aujour­
d'hui encore à ses mythes progressistes 
sans relief, s'enfonce dans un conformisme 
déns01re. L'extstence romanuque, à contre­
courant du consentement général, entend 
être sa propre origine (toujours la probléma­
tique de l'identité), elle se reconnaît 
dans la non-conformité plutôt que dans 
l'adhéston aux rythmes de l'époque, aux 
modes du temps (p.315). Voyage, errance, 
exotisme, uchronie et recours aux passés 
mystérieux, expérience carcérale ou mala­
dtes, ont valeur d'm1ttat10n: ces expénen­
ces exis-tentielles forment la personnalité, 
IUJ confèrent son originalité et son rdenti­
té. Ce romantisme, qut privilég~e l'existen­
ce, le kaléidoscope des expénences les 
plus diverses, n'a pas cessé d'extster 
vers le mrlieu du XIXème siècle. Des 
philosophes comme Max SCHELER ou 
HEIDEGGER ont valorisé, au XXème 
stècle, une anthropologie dépassant tout 
tdeallsme réducteur. En France, BERGSON 
s' mscrit lui aussi dans le sillage du roman­
tisme. Mats c'est peut-être MERLEAU­
PONTY (Cf. l'étude de Patnck SIMON 
tn Nouvelle Ecole n•4t, automne 1984) 
qut se rapproche le plus de cette pensée 
résolument allemande. Le surréalisme 
fut une révolte contre les tnsuffisances 
du postttvtsme et du conformisme soctal 
sans rehef qu'il génère. Mat 1968, avec 
ses slogans comme "l'tmagmatton au 
pouvoir", renoue avec un état d'espnt 
proche de celut des romanttques révolutton­
natres. L'engouement pour l'écologte 
est une tentative maladroite, dans un 
monde rnunlé par les posltlvtsmes procédu­
rters et par le moralisme insipide des 
décalogues chrétien, jusnaturaHste ou 
libéral, de retrouver la cosmobtologie, 
le Totalorgamsmus qu'est l'umvers selon 
CARUS, GOETHE, OKEN, etc. 

Ce qu1 fatt défaut à nos contemporams, 
satsts par le romantisme tnstement édulco­
ré de notre époque, c'est une conscience 
htstonque. Le Romantisme, ne l'oublions 
pas, a été aussi un retour à l'histotre, 
une revalorisatton du Moyen Age, une 
redécouverte des passés celtique (OSSIAN), 
germanique et slave (HERDER e.t le T c~è­
que PALACKY), un retour a Homere 
et à Shakespeare (toujours HERDER), 
une découverte de nos racmes mdc-euro­
peennes communes (et par là de notre 
noyau tdentitaire le plus ancien). En cela, 
tl se révoltait contre un XVIIIème siècle 
''rationaliste" qui raisonnait sans temr 
compte du long terme, gw s'avérait mcapa­
ble d'opérer une génealogte des événe­
ments historiques et polittques. Les analy­
ses de GUSDORF, fécondes et exhausti­
ves, nous restituent une méthode et nous 
la restituent avec une telle abondance 
de sources et de détatls que nous ne 
saunons réstster à uttliser ses illustrations 
du romantisme contre les réductions 
propres aux Trente Glorieuses de l'tndustria­
l~sme, aux paternalismes des Etats paperas­
Siers, aux petites "raisons" des requtns 

et des rémoras du "marché", vtvier où 
grenouillent les faux apôtres du libéralisme 
qui, somme toute, est l'anti-romantisme, 
l'inculture viscérale par excellence. 

Georges GUSDORF, l'Homme romantique, 
Payot, Paris, 19&1j., 368 pages, 180 FF. 

ERN;JT MORITZ ARNDT, JACOBIN 
ROMANTIQUE 

Ernst Montz ARNDT est la figure essen­
tielle du nationaltsme romantique allemand. 
"Je suts né dans Je petit peuple proche 
de la glèbe", écnvait-il en 1819. A son 
propos, l'émment historten DIWALD (Cf. 
VOULOIR n~8) disa1t: "Au contra1re de 
presque tous les autres romanttques, 
le romantique ARNDT èst issu de ce 
terreau populatre, de cette glèbe que 
les ruraux travatllent; .tl s'est htssé à 
l'espnt du romantisme et n'a pas su1v1 
la vote mverse comme les SCHLEGEL, 
TIECK, NOVALIS qui sont,. eux, partis 
de l'tntellect et de l'esprtt pour découvrir 
les merveilles de la forêt et la jote des 
fêtes de la moisson". ARNDT est effecti­
vement né d'une famille de paysans poméra­
niens de l'Ile de Rügen, en 1769, la même 
année que Napoléon. 

Aucun de ses ancêtres n'étatt hbre. Son 
père fut aff ranch 1 par son seigneur puis 
devtnt mspecteur de ses terres et, enfin, 
métayer. Son père acqUiert suffisamment 
de moyens pour lut payer un précepteur 
et l'envoyer au gymnastum de Stralsund. 
Après avotr quttté cet établissement 
sur un coup de tète et par dégoût pour 
l'étroitesse d' espr 1 t pet 1 te-bourgeoise 
rencontrée chez ses condtsctples, il étudie 
la théologte aux umversttés de Greifswald 
et d'Iéna. Après cette pose studJeuse, 
d reprend sa vLe errante, traverse et 
vtstte tôute l'Europe, poussé par une 
sou de connaître la diversité des peuples 
et des moeurs. Cette v1e vagabonde lui 
donne conscience de son identité d'Alle­
mand et le réctt d'e ses expér,ences vé-:ues 
sera codifié dans son Geist der Zeit (=L'es­
prit du temps) dont l'tmpact, dans la 
société, fut ftnalement plus important 
que Je Discours à la Nation Allemande 
du philosophe FICHTE. Dans cet ouvrage 
faitde plusieurs volumes, sans prétentton 
philosophtque, tl y a "flammes et enthou­
stasme". 

(j 
Sa prise de conscience identitatre l'oblige 
à choisir son camp: d sera pour la Prusse 
de GNEISENAU et de CLAUSEWITZ et 
NAPOLEON sera l'ennemt, Je "Satan 
à la tête de ses troupes de bandits". 
Il sera l'ennemi mats ausst Je modèle 
à sUJvre: d faudra fatre de l'Allemagne 
une nation ausst solide que la France. 
et lui donner une constitution moderne 
calquée sur les acqu1s posttifs de la révolu­
tion françatse, acquts revus et corrigés 
par Je Baron von STEIN. ARNDT sera 
un "jacobtn allemand", un "jacobtn romanti­
que", les deux termes n'étant pas antinomi­
ques dans le contexte de son époque 
et de sa pa trte. 

En 1818, ARNDT, Je paysan voyageur, 
devient professeur d'histoire à Bonn. 
Son esprtt farouchement contestataire 
lut cause ennut sur ennut. Accusé de 
"démagogte", tl est emprtsonné, chassé 
de ·sa chaire, relâché sans explications, 
jama1s jugé. A partir de 1822, il ne cessera 
d'écrire, notamment sur le problème 
de l'indépendance belge (nous y revien­
drons~). En 1848, tl stège à l'Assemblée 
Nationale de Frandort pour en être chassé 
en mat 181+9. En 1860, tl meurt âgé de 
90 ans et un mots. 

Ces 90 années d'une vte dûme_nt remplie 
et mtse entièrement au servtce de la 
cause de son peuple, ont permis à ARNDT 
d'élaborer, avec un vocabulrure clatr 
et limptde que les Françats croient rare 
en Allemagne, la théorie du "jacobtnisme 
romantique". L'anthologte que nous offre 
la Faksimtle-Verlag nous permet de satsir 
les ptlters de cette vtston (c'est à coup 
sûr davantage une vision qu'une théorie 
sèche et ardue) et de comprendre les 
racines du nattonalisme populatre. non 
seulement allemand mats propre à tous 
les pays continentaux de langue germant­
que. Le Mouvement Flamand en a été 
fortement tnfluencé et, dans l'élaboration 
de son corpus culturel, a tenu compte 
des écrns enthoustastes d'ARNDT à propos 
de nos provinces, écnts qui ont précédé 
ceux de HOFFMANN von FAU.ERSLEBEN 
(ajoutons ici qu'ARNDT distinguait Wallons, 
Flamands et Luxembourgeois par la langue 
mats englobait les troiS ethnies dans 
la sphère des moeurs sociales germani­
ques). 

Quatre "intellectuels" du mouvement 
national allemand du début du XIXème: 
de gauche à droite, Fichte, Schleiermacher, 
John et Amdt. 
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Né sujet du roi de Suède, ARNDT a voulu 
favonser l'union des Allemands au sein 
d'un même Etat. Son modèle inttial fut 
le modèle suédois. Les Suédots consti­
tuaient, disait-il, un vrai peuple ("ein 
echtes Volk"), conscient, depuis Gustav 
Adolf, de la valeur des vertus politiques 
et de la nécesstté de protéger le peuple 
par une structure étattque solide. L'antholo­
gte de la Faksimile-Verlag nous dévotle 
le système d'ARNDT: les rouages de 
sa conception du "Volk", les lois vttales 
du peuple, le peuple et l'Etat dans la 
perspective d'un double combat contre 
la réactton féodale et le révolutionna­
risme de 1789 et les projets pour la consti­
tution d'un Etat "vëlkisch". 

L'tdée de "Volk" repose sur trots batte­
nes de définittons: emptriques, métaphy­
siques et politiques. Sur le plan emptri­
que, tout observateur décèlera l'existen-

, ce tangible et concrète de spécificités 
ethno-culturelles, de folklores tmmémo­
naux, de réseaux de liens communautai­
res, d'us et de coutumes ancestrales. 
Sur le plan métaphysique, le "Volk" est 
le réceptacle d'une untctté tdéelle, d'une 
reltgiostté parttcultère que rien ni personne 
ne saurat t rendre Interchangeable. Sur 
le plan polttique, le "Volk" est une volon­
té. La volonté de demeurer dans l'htstoi­
re est une force redoutable: les Anglais 
et les Suédois ont tenu tête ou se sont 
imposés à des votsins plus putssants quanti­
tativement parce qu'ils avatent une con­
sctence très nette de leur identité et 
refusaient de se latsser gutder par l'arbi­
traire de leurs gouvernants. Les peuples 
hbres (et ARNDT regrette ICI que le 
peuple allemand n'en fasse pas partte) 
ont une clatre consctence de leur honneur 
Œhre) et de leur honte (Schande). 

ARNDT dtstmgue la not10n de "Volk" 
de celles de "Menge" (=masse, foule) 
et "Pobel" (=populace). "Menge" est la 
masse "neutre", sans opinions clat re ment 
défîmes; elle est cette "majonté stlencleu­
se" que tous réclament comme clientèle. 
Le "Pôbel" est l'ensemble des éléments 
déracinés, mcapables de discipliner leurs 
comportements parce que dépouillés 
de toute norme ancestrale, de toute pesan­
teur stabilisatrtce. La RévolutiOn Françai­
se, par son individualisme (mantfeste 
notamment dans les lois qu'elle édicte 
contre les corporations et contre le drott 
de coalitiOn), a hissé au pouvo1r le "Pëbel" 
qw a mené Ja "Menge" dans l'aventure 
révolutionnaire et napoléonienne. Le 
"Pëbel" s'est imposé en "maître", en 
despote sur une "Menge" d'esclaves. La 
colluston des "despotes" et des "esclaves" 
ne donne pas un "Volk". Pour que "Volk" 
tl y ait, il faut une circulation des élites, 
une égalité des chances et une adhésion 
spontanée et non cootrainte à un même 
ensemble de valeurs et à une même vision 
de l'histoire. 

Pour ARNDT, le peuple est un tout organi­
que d'oÙ jaillit une Urkraft (une force 
originelle) qu'il convient de reconnaître, 
de canaliser et de fat re fructifier. Sans 
ce travail d'attention constant, le "Volk" 

. dégénère, subit l'aliénation (qui deviendra 
concept-clef du socialtsme), sort de l'histoi­
re. ARNDT, poète, compare le "Volk" 
à un volcan, à un Vésuve que les despotes 
veulent maintentr éteint. Les éruptions 
sont pourtant inévitables. 

Pour accéder à l'idée d'Etat, Je peuple 
doit mener une double lutte contre la 
"réactton" et la "révolutiOn". Cette lutte 
doit d'abord se concentrer contre la concep­
tion mécaniste de l'Etat, issue à la fois 
de t'absolutisme et de la Révolution fran-

çaise. L'enthousiasme créatif part d'un 
enrâcinem~nt, d'une terre (HEIDEGGER 
nous systemattsera cette vision) où vit 
encore une dimension historique et non 
des belles et vibrantes réthoriques abstrat­
tes que les premières heures de la Révolu­
tion française avaient connues et diffusées 
par la presse à travers l'Europe. ARNDT, 
dès les sémmaires de Stralsund, ressent 
un malatse inexplicable à l'écoute des 
discours parisiens contre l'absolutisme 
et la monarchie. Son "bon sens" paysan 
perço1t et dénonce la mascaraoe 1extca1e 
des clubs jacobins. Ce sentiment confus 
d'antipathie, ARNDT le retrouvera lors 
d'une conversation en Haute-Italie en 
1799 avec un officier républicain · français 
qui s'enivrait de trop belles paroles à 
propos de la hberté (au nom ·de laquelle, 
exphquatt-tl, on venatt de fustller deux 
députés plus ou moins responsables de 
l'assassinat d'un tribun). Ces paroles 
sonnatent faux dans l'oreille d'ARNDT 
et la légèreté avec laquelle beaucoup 
d'adeptes de Ja terreur env1sagea1ent 
fusillades et "guillotinades" l'effrayait. 
La "force tranquille" de l'organicité se 
passatt de tels débordements. 

L'tdée d'Etat née lors de la Révolution 
de 1789 est inorganique. Elle est "con­
structiviste" et néglige l'évolution lente 
qui a germé dans les tnconsctents collec­
ttfs. Malgré ce jugement sévère, partagé 
par BURKE, par certains contre-révolu­
tionnaires françats ou par les romanti­
ques traditionnalistes (dits parfois réaction­
naires) allemands, ARNDT reconnaît 
les aspects, les éléments posttifs de la 
Révolution. Les All~mands dotvent beau­
coup à cette Révolution: elle a permis 
leur prise de conscienc"e nationale. Elle 
a accéléré le processus de décomposition 
amorcé déjà sous I'Anc1en Régime. Elle 
nous a appris que les peuples ne commet­
talent, ni en intention ni en pratique, 
de crime contre les rots en voulant être 
gouvernés par des lois qu'ils connaissent 
et reconnclissent, qUI sont le fruit d'une 
sagesse trempée dans l'expénence des 
~énérations antérieures. Il a manqué 
a la France révoluttonnatre cette sagesse 
orgamque et le torrent révolutionnai­
re a débouché sur la Terreur puis sur 
un nouvel absolutisiTte; ce qut fermatt 
la boucle et ne rèsolvait rien. Les Princes 
allemands ont traht leur peuple en se 
comportant comme des "grands mogols" 
ou des "khans tartars". C'est à cela que 
mene l'irrespect des liens orgamques 
et de la faculté d'écouter qu'ifs impli­
quent. 

ARNDT critique le drott romain, destruc­
teur du "'"''lt coutum 1er (il préf1gure 
tci von SAVIGNY) et vott dans une paysan­
nerie sainement politisée, le fondement 
de l'Etat vëlktsch (cette 1dée, SPENGLER, 
SPANN et bten d'autres la reprendront 
à leur compte). Enfin, il nous expose 
les raisons pour lesquelles tl ne croit 
pas en une Pan-Europe qu1 se ferait au­
delà, par-delà les peuples. Cette Europe 
ne serait qu'une panacée insiptde dépour­
vue de cette organictté stabilisante que 
cherchent, au fond, tous les peuples depuis 
l'e!fondrement " de l'Ancien Régime. Cette 
anthologte êst une lecture impérative 
pour tous ceux qu1 veulent comprendre 
l'Allemagne du XIXème stècle, la genèse 
des socialismes et les idéaux des acteurs 
du 1848 allemand. 

Ernst Moritz ARNDT, Deutsche Volks­
werdung. Amdts politisches Vermâchtnis 
an die Gegenwart, Br~men, Faksimile-
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Verlag (Adresse: Postfach 10 14 20, D-
2800 Bremen l• RFA), 160 pages avec 
un portra1t d'Arndt et une courte biogra­
phie, DM 15. 

INCLASSABLE DAUMER 

Georg Friedrich Dawner. 

Le néo-romantisme est quête d'identité. 
Il est aussi trangression. Demain, toute 
pensée valable se rangera sous le s1gne 
de la "trangression", d'une transgression 
très diversifiée dans ses stratégtes mais 
qut jettera un soupçon, un soupçon véritable­
ment "tueur", sur les conformismes d'hier 
et d'aujourd'hui. Mats Je XIXème s1ècle 
a connu une ftgure qui, en son temps 
déjà, était inclassable parce qu'elle "trans­
gressait" trop: Georg Fnednch DAUMER 
(1800-1875). En 1985, cent aQS après 
sa mort, reparler de ce personnage contro­
versé, c'est manifester une volonté de 
transgresser nos discours creux qu1 sont 
la honte de ces dernières décenme~. Nous 
verrons pourquot, en mesurant l'ampleur · 
des débats dans ce XIXème non pos1t1vtste, 
juxtaposé à côté d'un XIXème générateur 
des platitudes que nous connaissons. 

Précepteur de ce Kaspar Hauser, assassi­
né mysténeusement en 1833 et présumé 
prmce hérltler de Bade, DAUMER a été 
le témoin de cette affaire bizarre et 
est ains1 passé à la postértté. Le film 
de Werner HERZOG a réactualtsé l'événe­
ment dans le domatne du cinéma. 

Mats rien ou presque ne demeure de l'im­
mense travail mtellectuel de DAUMER. 
Une lacune vtent heureusement d'être 
comblée &râce à la parution d'un ouvrage 
consacré a son oeuvre et dû à la plume 
de Karlhans KLUNCKER. Né en 1800 
à Nuremberg, DAU_MER eut HEGEL comme 
professeur qu1 l'1mtia à Ja phi losophte 
et à la logtque. Après HEGEL, ce sera 
SCHELLING qui exercera son influence 
très marquante sur le jeune DAUMER. 
Tout aussi déterminants furent pour ce 
dermer les enseignements de Johann Ar­
nold KANNE, orientaltste et mytholog1ste. 
Pour KANNE, les aurores de civilisation, 
leurs premiers balbutiements sont plus 
dignes d'attention que leurs manifesta- ~ 
tions ulténeures. Cette volonté de déchif-
frer le mystère des origmes poussera 
DAUMER à quitter la faculté de théologie 
et à s'inscrire à celle de philologie. Ce 
passage de la théologie à la philolog1e1 
une autre célébrité du siècle le fera deux 
générations plus tard: NIETZSCHE. Nous 
le verrons, ce n'est pas Je seul potnt 
de convergence entre l'auteur de la Volon-
té de Puissance et DAUMER. 

Celui-cl est vraiment l'un des grands 



, 

mconn~s de son s1ècle. Quelques poés1es, 
marquees par l'onentailsme et la vogue 
tslarruste du début du XIXème, l'ont sauvé 
d'un mjuste oubll: Johannes BRAHMS 
les a mtses en mustque (Opus 32, n•2 
et 57, n•2) 

Les premters écnts phtlosoph1ques, oubhés 
malgré la portée mcalculable qu'tls auront 
sur quelques contemporams nototres, 
se sttuent dans le stllage de SCHELLING, 
plus "mystique" et plus "exlstenttel" que 
HEGEL. SCHELUNG l'tn1t1e à la lecture 
des grands mysttques panthéistes Jakob 
BOHME et Angelws SILESIUS et le pous­
sera à crotre provisoirement en l'avènement 
d'une nouvelle ère du chnst1an1sme, plus 
"johamste" que Je c.athollc1sme "pétnmen" 
et le protestantisme "paulmten''· Mats 
cette convtctlon sera brève: û s'éloignera 
du chnsnamsme en rejetant pnnctpalement 
ses sources vétéro- tes ta men ta tres. Il 
les reJette parce qu 'elles dévoilent une 
reilg1osité pré-biblique où les plus anc tens 
Hébreux vénératt Moloch, une diVtntté 
du feu. Jahvé d'abord, puts le Oteu umque 
des Chréttens, ne sera1ent que des avatars 
de cette dtvmtté dévoreuse de VIctimes 
sacrtf tees. En 1847, DAUMER publte ses 
thèses sur le Chnsttantsme en deux volu­
mes ntrés: Ote Gehetmmsse des christ­
hellen Altertwns (= les mystères de l'Anti­
quité du chnsnamsme), su1te log1que 
de son Der feuer- und Molochdtenst der 
a lten Hebrâer (1842) (= le culte du feu 
et du Moloch chez les anctens Hébreux). 
Le chnst1amsme, dénve du molochtsme 
des premters Hébreux, est perçu comme 
une "rehg1on de l'anmhllauon". Les sacnfl­
ces humams n'auraient pas été rares 
(les bûchers de l'lnqU1~lt1on en sont-ils 
les hérmers ?) et l'euchanstte ne seraJt 
que "théophagte" ou "canmballsme refoulé". 
Les Empereurs romams, qut ont persecuté 
le chnst1an1sme naissant, étatent, selon 
OAUMER, •très conscients des antécé­
dants molochtstes de ce culte proche­
onentaJ. 

Ludwig Kloges.. 

Ces theses provocatrtce~ d'un conserva­
teur, que personne ne prendra plus au 
pted de la lettre aujourd'hut, ont enthou­
Siasmé Karl MARX et ont influencé son 
hosttltté à la rellgton. Mats ce sera Ludw1g 
KLAGES, l'un des pères de la grapholo­
gte mo.derne et phtlosophe "vttahste", 
qw relancera le debat dans les cercles 
de la bohème Intellectuelle de Muntch­
Schwabtng entre 1920 et 1930. Avec Karl 
WOLFSKEHL, très proche du groupe de 
Stefan GEORGE, et AUred SCHULER, 

l'explorateur des mythes les plus archaï­
ques de la Rome Anttque, tl a élaboré 
sa philosophte de la "Magna Mater", de 
la Terre-Mère, matnce de J'élémentatre, 
plus ''essenuel" que toutes les spéculattons 
de l'espnt. De l'oe uvre de KLAGES décou­
le auss1 l'ant ithèse Seele/Geist, âme/espn t. 
Leur pensée v1sait à retrouver, dans les 
mytholog1es et leurs symboles, le noyau 
cultuel fondamental, l'tntennon tmllale 
qu1 ne meurt jamats malgré tous les tra­
vesussE"nents et les apports ét rangers. 
NIET •. SCHE renoue, dans son Antéchnst 
(1888), avec l'mtentton de cette cnttque 
de OAUMER. 

DAUMER, engagé dans le mouvement 
d'émanc 1pat1on nat1onal et soc1al "jung­
deutsch" (= "jeune-allemand"), se l1e d'ami­
tié avec Ludwtg FEUERBACH, dont on 
satt quelle tnfluenoe tl exerça sur le 50Cla­
ltsme ncussant de MARX et d'ENGELS. 
Mats, dans lê chef de OAUMER , tl ne 
s' agtssa1t pas seulement d'ébranler la 
rehgton ofltctelle qu'étatt le chnsttantsme, 
tl fallatt construtre une nouvelle fot et­
de nouveaux ntes.. Ce qw lut arnra1t, 
bten sûr, les ratllenes de FEUERBACH, 
HEINE, MARX, STlRNER et des frères 
BAUER qu1, eux, voulatent suppnmer 
purement et Simplement toute reltgton. 

Cette volonté de reconstrutre un système 
re1tg1eux, en tdee et en pratique, contribue­
ra à l'Isolement de OAUMER. Face au 
chnsttan1sme négateur de la vte et molo­
chtste, DAUMER oppose une reltgton 
naturelle, une rehgton de la v1e où le 
"pnnc1pe fémtmn" reçott la preseance 
(en cela tl est bten le précurseur de KLA­
GES) et dont Il s'tmagil'le être le prophète. 
On remarquera ausst que l'accent mts 
sur le "P.rtnctpe fémtntn" annonce le fameux 
"modèle gynécocrattque" et les specula­
tions sur le "drott matnarcal" de BACHHQ­
FEN dont l'oeuvre enthousiasmera des 
auteurs soc1allstes (BEBEL , ENGELS), 
des phtlosophes appartenant à l'Ecole 
de francfort (HORKHE.IMER) ou se Sttuant 
plus ou motns d.:ns leur sulage (Ernst 
BLOCH, Ench FROMM et Wtlhelm REICH) 
et, enfm, de ce professeur qut a donné 
son adhéston au nattonal-soctallsme d'Htt­
ler, Alfred BaUMLER. Le iém1ntsme, 
dans ses fondements, est l'hénuer de 
BACHHOFEN et, donc, très Indirecte­
ment, de OAUMER. 

La vtsion daumérienne du monde est pessl­
mtste. Partout, elle perçott et s'apesanut 
sur les mantfestattons de déchn, de dégéné­
rescence. C'est l'oeuvre de pwssances 
démontaques: le "M1asma", calque de 
l'Ahnman vteux-perslque. "Mtasma", c'est 
le non-dtvtn, l'1mpur, le faux: dans le 
monde végétal, ce sont les plantes parasJ­
tatres, dans le monde de l'espnt, c'est 
la fohe, dans celu1 de la reltg10n, le culte 
du Moloch, en poltttque, c'est la révolution. 

L'isolement de OAUMER après 1848 provo­
qua, paradolt:e apparemment tncohérent, 
sa converston au cathohc1sme à la date 
du 15 août 1 8.59, jour de l' Assomptton. 
Hosttle au matémwsme mtlitant et phtloso­
phtque des HAECKEL. MARX, VOGT 
et BOCHNER, DAUMER proftte de l'appa­
reil catholtque pour combattre ce qu'tl 
crott être un masque "rattonaltste" sur 
le vtsage de l'ant1que molochtsme b1bltque. 
ChoiSir le l .5 août pour opérer sa conver­
ston n'est pas dû au hasard. Sa reltgton 
"fémtrune", reltg1on de la Vte, transpa­
ratt dans le culte manat. Par ce culte, 
l'Eglise catholique échappe, crott alors 
DAUMER, au molochtsme négateur des 
pulstons vttales. L'incarnation de Oteu 
dans l'Homme-Christ valonse à ses yeux 

la créatton, dans la "nature" et la Vte. 

Ma1s J'adhéston de I'Egltse de Rome aux 
dogmes néo-thomtstes et la proclameatton 
de l'mfaûhbthté ponttflcale en 1870 le 
déçotvent profondément. Ces deux évene­
ment constituent pour lut une rechute 
dans le vieux fond moloch1ste. Il errera 
quelque temps dans les cercles "vleux­
catholtques" pour reventr à son "paganisme". 

Comment JUger aujourd'hul une ftgure 
comme DAUMER ? Kar lhans KLUNCKER, 
son biographe récent, le juge très actuel. 
Sa tentanve de rapprocher l'homme de 
la nature nous fatt songer automattquement 
à la vogue écologtque. En Allemagne, 
deux penseurs se Situant dans cett e mouvan­
ce, Daniel DEGENHAROT et Ca rl AMER Y, 
accusent le chnstianisme d'être à l'ortgi­
ne de la destruction de l'envtronnement. 
S1 DEGENHAROT explore les textes vété­
ro- et néo-testamentaires et analyse la 
conception du monde chrétienne comme 
une tdéologte qui conçoit la Terre en 
tant que réceptacle du "péché", AMER Y 
accuse davantage les héritiers laïcs du 
chnstlanJSme, les dtvers "progresstsmes", 
et leurs mstttuttons "économistes", llbérales 
ou socialtstes, comme les consorttums 
banca1res et 1ndustnels, les comttés cen­
traux des PC est-européens, les dectdeurs 
du Pentagone et autres c1rcutts technocra­
tiques. C'est parce que ces centres de 
déc1s1ons appartiennent à une ctvtlisatton 
empretnte du téléologtsme chrétten qu'Ils 
cherchent une perfectton sous le stgne 
de la quanuté. Des "énergtes", humatnes, 
mmérales ou btOlogtques sont englouties, 
détruites au proftt de cet objectif dont 
les racmes btbhques sont patentes. La 
ctvl ltsatton des Etats-Unts sera1t atnst 
le Moloch actuel: celu1 qut détrull le 
plus d'énergtes au détnment d'autres 
peuples et d'autres valeurs. 

Reltre OAUMER et ceux qu'Il a dtrecte­
ment ou tnd1rectement tnfluencé, c'est 
donner une dtmenston "culturelle" sdltde, 
r1che en promesses, aux mouvements 
"écolo", dispersés aujourd'hui dans le 
procédurier de la poltt1aue polttiCJenne 
et mcapables de présenter à leurs électeurs 
l'tdée d'un homo novus -réellement no­
vus- et atnst d'ébranler les consctences 
et de gommer les affres d'une ctvt:tsatton 
qu1 s'est constrUite pendant ces cent 
derntères années sur l'tgnorance du "blocen­
tnsme" romanttque. 

Karlhans KLUNCKER , Georg Frtedn ch 
Oaumer, Leben und Werk 1800-1 875, 
Bonn, Bouvter Verlag 1 Herbert Grundmann, 
1984, 279 S., DM 78. 

Addendum: 
La vie et l'oeuvre de Daumer mé ritent 
vraiment une exploration plus complète 
que celle que peut nous révéler la recension 
de Cuy Claes. Cerd-Klaus Kaltenbrunner, 
dans son recuell de biographies intitulé 
EUI'OpQ, Seine gelstlgen QueUen in Portrlits 
aus zwei Jahrtausenden. Zweiter Band, 
(Clock u. Lutz, Heraldsberg), a consacré 
à Doumer 1.111e étude minutieuse que les 
intéressés liront avec beaucoup de profit. 
Voici aussi les ré(erences de deu.r ouvra­
ges mentioMés dans le travail de Cuy 
Claes: D. Degenhardt, Christentwn und 
Oekologie, Klaus Resch Verlag, Stamoorg, 
1979, DM 9,80. c. Amery, Das Bnde der 
Vorsehurlg. Die gnadenlosen Folgen des 
Chrlstentum.s, Reinbek, Rowohlt (rororo 
6814), 1912, DM 6,80. 



f) 
LA "K-OHSERVATIVB REVOLUTION" 
et 3e3 EDITEURS 

La plupart des hvres qut étudtent la "Révo­
lutton Conservatrice" allemande sous 
~etmar n'abordent généralement qu'un 
auteur particulter ou que les seuls fonde­
ments polmco-phtlosophtques de ce vaste 
mouvement de pensée, trop d1verstf1é 
pour se latsser factlement rédutre à quel­
ques grands schémas. Entrepreneurs of 
ldeology tnnove: ce hvre examme le rôle 
pnmordtal joué par les édtteurs Eugen 
DIEDERièHS, Juhus F. LEHMANN, Hetn­
nch BEENKEN et Gerhard STALLING , 
par des matsons comme la Hanseatische 
Verlagsanstalt de Hambourg, par des 
périodtques comme Die Tat, Bühne und 
Welt, Deutsches Volkstum, Deutschlands 
Erneuerung, etc. Gary O. STARK, profes­
seur d'htsto•re à Arl1ngton (Un1vers1ty 
of Texas), décnt avec force détail• l'évolu­
tiOn de ces journaux tant sur le plan de 
l'idéologie, de la vue-du-monde qu'lis 
ont promue et véhtculée que sur le plan 
strictement maténel, celut de l'augmenta­
tion des ttrages, etc. 

C~ qUI est faSCinant dans, l'hiStOire d~ 
l' ed1 tt on "conserva tnce-revolut 1onna1re 
de 1890 à 1933, c 'est qu'elle croî t à une 
époque de troubles pohuques graves et 
d'un décltn économ1que effrayant. Gary 
O. STARK y vo1t la maturation •déolog•­
que d'un régtme: le régtme nazt. C 'est 
sans doute une concluston hâuve et réductn­
ce car la pénode de 1890 à 1933 a dévelop­
pé une sens1bll• té qut correspondaJ t aux 
tnterrogauons d'une époque, dans un pays 
que la conceptton de }a v1e stnctement 
pragmatique des Amertcatns ne sa1s1t 
que confusément. S'Il n'y ava1t eu nt 

naztsme m défaite mi11ta1re allemande, 
ces idées auraient indubitablement règné 
sans partage aujourd'hui, à la satisfaction 
de tous. En fait, personne ne devrait 
conclure trop rapidement à "l'antécédence 
causale" de ces 1dées "conserva tnces­
révoluttonna•res" par rapport aux événe­
ments politiques et militaires de 1933 
à 1945; ce seratt le metlleur moyen ~e 
ne pas commettre des erreurs d'tnterpre­
tatiOn. 

DŒDERICHS et LEHMANN croyatent, 
écrn STARK, que les maux de l'Allema­
gne wilhelmtenne provenatent de l'tndustna­
hsatton et de l'urbantsatton, facteurs 
qut dtssolvatent les fondements ruraux 
et paysans de la culture allemande. DIE­
DERICHS déplorait l'effondrement de 
l'1déahsme et s'effrayait de l'aventr qu' tl 
entrevoyait, un avemr sous le stgne d'une 
"mécamsatton" touJours plus étouffante. 
Pour élo1gner ce cauchemar, 11 fallatt 
une "réforme", c'est-à-d1re un recours 
à un romantisme rénové, à une Germante 
mythtque, au modèle "nordique". DIEDE­
RICHS s'est tnsptré du rénovateur rehg1eux 
Paul de LAGARDE, qut concevatt le XIXè­
me stècle comme une ère de déclin moral 
dû à la perte de la fot reh~teuse, au con­
fort maténel, au manque de créat1v1té 
dans le système d'éducatton. Pour parer 
ce déclin, LAGARDE a cherché à construt­
re une Eglise et une fot allemandes, antl­
paulintennes, anti-luthériennes et ant,t­
jésuitiques (Cf. Jean FAVRAT, La pensee 
de Paul de Lagarde 0827-1891), Ltbraine 
Honoré Champton, Pans, 1979). 

Mats DŒDERICHS, mal&ré son pessimtsme 
conservateur, a garde l'opttmisme de 
l'actton. La phase de décltn que traversatt 
l'A Ile magne étatt pour lut transttotre 
l'influence de NIETZSCHE s'est fortement 
ressentie tout au long de sa bnllante 
carrière d'édtteur, où dtvers thèmes sont 

Portrait d'Eugen Diederfchs, figure-clef 
de la "Konservative Revolution" allemande. 
n fut l'éditeur d'une quantité impression­
nante d'auteurs largement ignorés aujour­
d 'hui, bien qu'ils pourraient apporter 
des réponses à nos interrogations. La 
revue Die Tat (=L'action) fut le vecteur 
essentiel de leurs idées. 

systématiquement mts à l'avant-plan: 
1) l'opposttlon de la raison à la vte (tl 
édJte Léopold ZIEGLER et surtout BERG­
SON, en qut il voit un prophète de la 
Lebensphilosophie; Hans DRIESCH, cathoh­
que vttaliste très pnsé à Louvatn dans 
les années vrngt et KEYSERLING dont 
le succès en France sera retenttssant); 
2) la nécesstté de promouvotr une nouvelle 
mystique religieuse avec la parution d'ouvra­
ges d'Arthur BONUS (auteur d'un ltvre 
intttulé "Vers la germaotsatton du chnstta­
ntsme"), d'Arthur DREWS, d'Ernst HORNEF­
FER, de Gottfned TRAUB, de Samuel 
LUBLINSKY. L'objectif était de briser 
l'étouffoir des rehgtons tnstttuttonaltsées 
et de dévoiler au pubhc allemand les 
oeuvres de Ralph Waldo EMERSON, le 
transcendantaliste américain, de TOLSTOI, 
de KIERKEGAARD et les textes des 
Upantshads et du Bhagavad Gtta. 

J) Sur le plan arttsttque, l'tnfluence de 
Julius LANGBEHN, le grand spéctahste 
allemand de REMBRANDT a été capttale. 
Avec WAGNER, LANGBEHN fut le par­
ram tdéologtque de la revue Der Kl.llstwart, 
édnée pa• "fEDERICHS dans le stllage 
de la Soctete Dürer. 4) Sur le plan httérat­
re, l'éditeur pnvilégta le courant néo­
romantique (Hermann HESSE, Bornes 
von MüNCHHAUSEN, Agnes MIEGEL, 
Lulu von STRAUSS l.lld TORNEY, Carl 
SPITTELER, Wtlhelm SCHiiFER, etc.) 
5) La mystique du "Volk" tnststera sur 
"les hens légués par le sang et le passé" 
et évoluera vers les spéculattons sur la 
notion de "race", surtout autour de I'Anthro­
pologîsche Revue. Dans cette même opti­
que, DIEDERICHS publiera les travaux 
de Hetnrtch DRIESMANS, un disctple 
du darwmten "montste-maténaltste" Ernst 
HAECKEL et ceux de Ludwig WOLTMANN 
(Cf. Alain de BENOIST, Ludwig Woltmann 
et le socialisme proJet-aryen, in Nouvelle 
Ecole n•38, été 1982) et de Willy PASTOR. 

6) le mythe du "Volk" tmphque automattque­
ment une sorte de retour à la nature, 
qu'illustraient les "romans paysans" (p.ex. 
ceux de LONS et de BAR TELS). 7) L'ordre 

f) 
soctal nouveau que ce néo-romanttsme 
très d1vers et très pluriel appellatt de 
ses voeux n'étatt en nen "bourgeois". 
C'est davantage dans les rangs de la, soctal­
démocratte, surtout en son aJJe "~ev•ston­
mste", que DIEDERICHS s'est atttre sympa­
thisants et collaborateurs. L 'objecttf 
était de "déprolétanser" les masses, de 
leur donner un accès à la culture, de 
leur donner une conscience nattonale 
et populaire ("volktsch"~). Avec une large 
ouverture d'espnt, DŒDERICHS pubhera 
notamment des livres de Jean JAURES 
et du soctal!ste suédois Gustav STEFFEN, 
parce que leur soc1ahsme, écnra-t-11, 
avatt dépassé le marxisme, s'était ennchi 
d'apports bergsomens et d'éléments dérivés 
des sctences btologtques en pletne expan­
ston. Ce jugement positif, d l'apphquait 
ausst à la Fabian Society anglaise. 

C'est, enfin, 8) dans la jeunesse, débourgeoi­
sée par des mouvements empreints de 
romanttsme comme les Wandervôgel (="at­
seaux mtgrateurs"), que le peuple allemand 
trouvera l'énergie nécessaire pour s'affran­
chtr des pesanteurs du XIXème siècle. 
Avant la premtère guerre mondiale, DlEDE­
RICHS osa publier les ouvrages controver­
sés d'Eduard HEIMANN et de Hans BLüHER 
sur la jeunesse et la sexualité. 

Jultus F. LEHMANN adoptera un style 
plus mthtant, plus directement politique. 
Le pesstmtsme culturel, quelque peu démobt­
hsant, a eu motns d'emprise sur lut et 
sa vtston pohtlco-htstonque est de nature 
plus expanstve, plus extravertie. Prussten, 
btsmarckten et antt-catholtque, LEHMANN 
cro1t au mouvement "Los von Rom" (=cou­
pons les ponts avec Rome) du Kulturkampf 
et au succès des hgues pangermamstes. 
Il mènera campagne pour le colontahsme 
en Afnque et contre l'Angleterre qu1 
agressatt le peuple des Boers. L'tnfluence 
d'Houston Stewart CHAMBERLAIN sur 
sa vtston personnelle du Volk et de la 
rehgton fut détermmante. 

Ces pnses de position religieuses, cultu­
relles, philosophiques et polittques d'avant 
la premtère guerre mondtale amèneront 
les édtteurs "conservateurs-révoluttonnat­
res" à rejeter le système constituttonnel 
de Wetmar au nom de leur idéologie popu­
hste. 

Après 1918, la St tuatton tragtque du pays, 
Sltuatton de détresse qu'on ne sauratt 
comparer avec les joies de la "Belle Epo­
que", va contribuer à crtsper les schèmes 
ldéologtques de l'avant-guerre. Les maux 
de la moderntté, qut avaient tant affhge 
DIEDERICHS avant 1914, sembleront 
plus pesants encore après Versatlles. La 
"fragmentatton tntellectuelle", la ratlonah­
satton excess1ve, le matérialisme vulgatre 
sont tncapables, selon DŒDERICHS, de 
donner aux hommes une vision de l'unité 
globale de la vie. L'approche rationnelle/ 
objecttve/positiviste ne saisit que des 
fragments du réel, jamats la vie ent1ère. 
De là découle une sorte de mouvement 
brownien où se dispersent et s'entrecho­
quent des parcelles de "vérité" (d'mtellec­
uon du réel), ce qui conduit à l'anarchie 
des valeurs, à la destruction de la Cité 
et à l'évanoutssement de toute forme 
de solidanté nattonale et soctale. 

Dans cet untvers sombre, DŒDERICHS 
se tournera vers l'Est, vers la patne des 
TOLSTOI, TCHEKOV, GORKI et SOLOVIEV 
dont li avait édité les hvres. L'âme slave 
devtent pour lui J'anttdote à l'étroitesse 
d'espnt occidentale. C'est la vogue de 
DOSTOIEVSKY en Allemagne et, avec 
Alfons PAQUET et Lou ANDREAS-SALOME, 
l'émergence d'un jugement sympathtque 
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à l'égard de la Russte bolchévtque, constdé­
rée comme l'héritière de l'anttque fantatsie 
slave. La crise de 1929 sera,· pour tous 
ces "conservateurs-révolunonnatres" à 
vagues sympathtes pro-soviéttques, le 
stgne de l'écroulement défmmf de l' tdéolo­
~ie économiste occidental.e. L:avenir 
economtque de l'Allemagne restde a l'Est, 
diront-i ls, en Russie, en Pologne et dans 
les Balkans. A la Hanseatische Ver lagsan­
stalt, édttnce de Carl SCHMITT, l'écono­
miste KRüGER évoque l'tdée d'un "marché 
commun" -:entre-européen, assoc1é, par 
des accords bilatéraux, avec l'URSS: 
c'est la vtetlle tdée de l'hyper-cap1taliste 
RATHENAU et des accords germano-sovié­
ttques de Rapallo (1922). 

Toute l'tdéologte "vol~asch", tout l'enthou­
Siasme pour les mouvements de jeunesse 
se perpétue après 1918. S1gnalons, à ce 
propos, les oeuvres de NATORP, BUSSE­
WILSON, DINGRaVE, GLATZEL, STâHLIN, 
etc. qut donneront une formtdable asstse 
antellectuelle aux mouvements de jeunesse, 
véntable entreprase de débourgeoisement 
dans l'Allemagne d'alors. 

LEHMANN édate ausst les oeuvres, aujour­
d'hut très controversées des anthropologues 
H.F.K. GüNTHER et L.F. CLAUSS. C'est 
Je coup d'envol de "l'adéologte nordaque" 
ou "nord1caste" qua ne saurait être confon­
due avec le nataonal-sociallsme puasque 
tant GüNTHER que CLAUSS ont eté des 
adversa1res du rég1me de HITLER, bten 
que pour des raasons dafférentes de celles 
avancées par l'ant1-fascasme ratuel et 
anciunatoare de notre après-guerre. STARK 
néglige ce problème d'anterprétatton haste­
raque pourtant détermanant pour accéder 
à une juste compréhensiOn des affronte­
ments Intellectuels de J'époque. 

DIEDERICHS sera également l'édtteur 
d'Henn DE MAN. Il voya1t, dans le futur 
chef du Parti Ouvner Belge, une intelli­
gence capable de débarrasser le mouve­
ment ouvraer allemand des scoraes d'un 
marxasme résolument dépassé. La notaon 
d'un "néo-socaahsme", dont l'ampact sera 
ressenti dans toute l'Europe, se renforce 
par les travaux d'August WINNIG, de 
WILBRANDT, WEITSCH, BARTHEL, BRUN­
STaD, etc. Quand DE MAN vaendra er 
France pour y exposer ses tdées, peu 
d'A llemands part acaperont aux travaux 
de l'Abbaye de Pont agny, où s'est élaboré 
le néo-soctaltsme Irançaas (Cf. Robert 
STEUCKERS, Henri De Man, an: Etudes 
et Recherches n•J, 1984). C'est dommage 
et personne en Europe n'a encore songé 
à dresser le balan, à faire la synthèse 
de la fantastique carraère de potentialités 
que constatue, aujourd'hut encore, ce 
"néo-soetallsme". Et ces acquas doctranaux 
d'haer doavent -c'est une question de 
survte pour l'Europe durement frappée 
par la crase- être accrochés aux tentati­
ves tsolées d'économastes, socaaltstes 
ou non mats rous au moms volontarastes, 
comme PERROUX, GRJEBINE et LlPIETZ. 

La thèse de STARK, qut veut que ce! 
ammense travail mrellectuel a1t constitue 
les prolé~o.mènes du "nazis~e-régame" 
est exageree. Le "nazasme-regtme" a 
m1s ces thèses et doctrmes au pas et 
n'a pas héstté à lancer des attaques person­
nelles contre les auteurs. 

Ce qua dlfférencte l'1déologte d'un DIEDE­
RICHS de celle du "naztsme-régtme", 
c'est 1) qu.e DlEDERICHS n'a jamais 
opéré la moindre dtscramanation à l'égard 
d'écnvams juifs (Bergson, Lublinsky, etc.); 
2) que son tdéologae "paysanne" ne corres-. 
pond pas au "modernasme" de l'industrae 
plamfiée à la Speer; 3) que ses adées 

de réforme religteuse sont très éloignées 
des compromas enrre le régame et les 
églises; 4) que l'idéologte nordtctste consti­
tue une réponse au fasctsme étatique 
et au despottsme catholique, un aspect 
auquel la cnt1que contemporame reste 
étrangement aveugle;. 5) que jamais DIEDE­
RICHS n'a mamfesté d'hostiltté à l'égard 
de l'Europe slave: au contraire, tl y avatt, 
chez Jua, une vaJonsanon de l'âme russe 
et le gâchts de la guerre à l'Est eue été 
impossible si la marque de son oeuvre 
éditl f lale titanesque avatt amprégné le 
mental des dirigeants nazis. 

En résumé, Je livre de STARK reste un 
élément mdispensable à qui veut compren­
dre les renants et a.bouttssants de l'époque 
de Wetmar, matrtce d'une rénovatton 
tdéologtque qua demeure toujours en jachè­
re. C'est là une sttuatton qUI ne peut 
qu'emplir d'une terrible tristesse le coeur 
de ceux qui étouffent aujourd'hui sous 
un conformtsme planétatre dénvé en dro1te 
ltgne des tdéologtes que combattaaent 
les éclateurs ''conservateurs-révoluttonnaares". 

M.F. 

Gary D. STARK, Entrepreneurs of ldeolo­
gy, Neoconservative Publishers ln Germany, 
1890-1933, The Unavers1ty of North Carolt­
na Press, Chape! Hall, 1981, 327 p., US$ 
34,50. (DtffustOn pour l'Europe: Un1vers1ty 
of North Carolana Press, 1 Gower Street, 
London WClE 6HA, England). 

ODŒt. SPRUYTTE. PRETRE et 
NATIONALISTE FLAMAND 

En Flandre, parmi les figures les plus 
marquées par la Révolution Conservatrice 
de Weimar, tl faut compter le prêtre 
ouest-flamand Odtel SPRUYTTE (1891-
1940). Ses essa1s les plus stgnafacatûs, 
il les a publiés entre 1934 et 1940 dans 
la revue KuJtuurleven. S'Il fallatt situer 
son oeuvre dans un cadre bten précas, 
écnr Frank GOOVAERTS (réf. en fan 
de recension), ce seraat dans celui du 
grand courant vitaliste européen, ennch1 
d'emprunts à la phénoménologae d'HUSSERL, 
à l'anthropologie rehgteuse et phliosopha­
que de Max SCHELER et aux théones 
soctales et économaques d'Othmar SPANN 
(Cf. Vou!otr n•7). 

Odtel SPRUYTTE fat ses études à Louvaan 
de 1919 à 1921, époquE; où le Cardmal 
MERCIER (par ailleurs apôtre du panlati­
msme maurrassten) avait remis le thomtsme 
à l'honneur. SPRUYTTE en a conservé 
la marque mats s'est auss1 plonllé dans 
l'oeuvre de NIETZSCHE. Sa volonte mitla­
le fut de construtre une philosophie empm­
que et rationnelle. Mais, en matières 
soctale et pohtlque, tout réahsme/empt­
rtsme doit prendre pour pomt de départ 
une "concretude" qui, dans l'espnt du 
chef étudiant, du Flamand enraciné qu'etait 
SPRUYTTE, ne pouvatt être que le peuple 
(volk). "Ce fut un rataonal-réahste à tempé­
rament germanaque" écnra l'un de ses 
commentateurs. 

De l'hératage grec, SPRUYTTE ret1ent 
la cychcaré de l'histoare (et ne s'enthou­
Siasmera guère pour la hnéaraté des Pères 
de l'Eglise). Chez les Présocrattques, 
il aame cette nchesse illimatée de la 
nature et de la vie qut s'exprime par 
des "formes" contanuellement changeantes. 
Tout dans Je monde s'efface, dépént, 
renaat et se renouvelle. Il y a confronta­
tton/interacttOn entre les v teilles formes 
décrépies et les formes jeunes en pleme 
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crotssance. Les premtères dotvent céder 
le terram aux secondes: c'est une nécessi­
té existentielle. Si PARETO, MOSCA 
et MICHELS, les théor1c1ens italiens de 
la circulation des éhtes, appllquaient 
ce jeu de dtsparitton et d'émergence aux 
seules éhtes polittques, SPRUYTTE, qut 
les hsatt avec passion, l'appltquait aux 
valeurs éthaques. Les "concrétudes", soumt­
ses aux aléas du temps, postulent l'avancée 
ou le recul des éth1ques soctales en vtgueur. 
Le temps choaslt ses vertus et l'histoare 
peut s'exphquer par le déclin des éthiques 
dépassées et l'avènement des éthtques 
nouvelles. 

La trame du monde est dynamtque: nen 
ne demeure jamats au repos et le princtpe 
héraclitéien garde toute sa pertmence: 
Panta Rhei, tout coule. Dans cette optique, 
la sensabahté de SPRUYTTE converge 
avec celle de SPENGLER, lua aussi fascané 
par les Fragments d'HERACLITE. 

SPRUYTTE insiste sur la nature irremplaça­
ble de la personne humaine, responsable 
seulement devant sa conscaence et Dteu. 
A côté de J'organactsme allemand, on 
sent dans ce personnalisme évadent, une 
forte sympathie pour le travail de MOU­
NIER. La soc1ologte de SPRUYTTE sera, 
elle, calquée sur l'oeuvre de SPANN. 
L'héroïsme, la force comme vertu cardana­
Je, fascment également le prêtre militant 
ouest-f !amand. 

Frank GOOVAERTS aborde aussi le thème, 
~Jus délacat pu1squ'Jmbnqué dans une 
epoque de confronta taons adéologtques 
houleuses, des tdées pola tiques de SPR UYT­
TE. Hostile, comme beaucoup de ses 
contemporaans, à· la démocratie de type 
parlementaire, jugée marnee de turpttu­
des, SPRUYTTE appelle de ses voeux 
un "état organaque et corporatif" qu'tl 
~efuse, en tant que prêtre catholique, 
a confondre avec Je natiOnal-socialisme 
allemand ou le fasctsme italien. Etud1er 
l'oeuvre de SPRUYTTE sous cet aspect, 
c'est év1ter une confuston qua nous est 
toute contemporame: l'idée orgamque 
conservatnce, dans les années vangt et 
trente, n'est pas à mettre en équation 
avec les régtmes h1tlénen et mussolinaen, 
plus révoluttonnatres et plus modernist~ 
L'Autnche de DOLLFUS et le Portugal 
de SALAZAR som davantage les modèles 
de SPRUYTTE. 

SPRUYTTE veut promouvoir ses tdées 
soctales par Je truchement d'un nationa­
lisme thiois, qui idéalise les vertus du 
peuple mais ne reste pas aveugle devant 
ses défauts et ses travers. Tout mouvement 
de masse, affirme-t-t!, doit être diragé 
par une "anstocrat1e" conscaente de la 
tâche à accomplar. SPRUYTTE, dans 
l'orbtte du mouvement flamand, se distan­
Ciera du VERDINASO pour se rapprocher 
du VNV. Sa mort prématurée, le 23 novem­
bre 1940, l'empêchera d'exercer son anflu­
ence sur la polittque de son paru. SPRUYT­
TE vavant, capable de rassembler ceux 
que fascinaient ses tdéaux, le VNV auraat-
11 adopter sa polnique de collaboration 
avec 1' Allemagne nattonale- soctahste? 
La questton reste ouverte et c'est aux 
hastonens contemporams, souvent, hélas, 
anattentifs aux méandres compliqués de ' 
la batatlle des idées, qu'il appartiendra 
de tran\::her. 

Frank GOOVAERTS, Kemgedachten van 
E.H. Odiel Spruytte, in: AKVS Schriften, 
november 1984, blz. 48-60. Adres: AKVS 
Schriften, t.a.v. Paul Meulemans, Kruisda­
genlaan 75, B-1040 Brussel). 
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ET SI ON P ARL.AIT DE BIOPOLITIQUE't 

L'euphone qui accompagna la montée, 
apparemment irrésistible, des idéologies 
dites du "progrès" à la fin des années 
SOixante, fut suiv1e d'une profonde décep­
tion. L'idéologie dite "progressiste", 
dans toutes ses vanantes, se révéla, 
à la fin des années septante, un rés1du 
du siècle dernier. Son incapacité à abandon­
ner chtmères utopiques et discours irréa­
listes rendit cene 1déolog1e mopérante 
dans l'affrontement et la résolution des 
problèmes posés par un avemr toujours 
plus complexe. Le libéralisme autant 
que le marx1sme, avec toutes leurs dériva­
tions. se sont montres Impuissants dès 
qu'il fallait agtr dans les domames de 
l'écolog1e, de la souveraineté allemande, 
de l'économie nationale et mternationale. 
Même indigence quand il s'agissait de 
trouver une solution à la pa1x en Europe 
et une vo1e vers l'mdépendance de notre 
contment. Cet échec, retentissant, montre 
b1en qu'il est nécessa1re de forger les 
prmctpes de base d'une politique nouvelle, 
d'un style polittque nouveau, moderne, 
apte à répondre aux ex1gences du XX!ème 
s1ècle qu1 nous arnvera dans qUJnze ans. 

Cerner les grandes lignes de cette politi­
que future, tel est l'objectif que s'est 
fixé le btologtste allemand Rolf KOSIEK, 
dans un texte paru en 1984 (Cf.mfra). 

Rolf KOSŒK dtstmgue quatre grands 
pnncipes: 1) la politique nécessite des 
connaissances en btologie; 2) la poiittque 
est à distmguer de la morale et de la 
religiOn; )) la polittque suppose une con­
SCience histonque aux contours bten 
défmts; 4) la politique trouve son fonde­
ment dans le fatt de l'enracinement. 

1. La politique pré!Upp()Se de:~ connaWan­
ce:s en biologie. 

La poiittque se préoccupe autant de 
la coexistence des hommes au sein d'un 
même peuple que des relations entre 
différents Etats. Il faut donc que la 
politique se base sur une conception 
réaliste des hommes et des peuples sans 
s'enliser dans des idéologies Irréalistes 
ou dans l'utopie. KOSIEK estime qu'une 
bonne part des erreurs et des malentendus 
qu1 freine..,!- l'efficacité des politiques 
tntér teures ou exténeures trouvent leur 
ongtne dans des conceptions erronées 
du monde, celles notamment que défendent 
un marxisme aux abo1s et un libéralisme 
dogmatique, avec leur égaiitansme ab­
strait et leur refus des Implications 
des théones de l'hérédité. Ces 1déolog1es 
mécanistes pnvllég1ent exclustvement 
le ml11eu et l'acquiS au détnment de 
la génétique et de l'Inné. 

Selon le psychologue bntann1que Hans­
Jürgen EYSENCK, l'homme polittque 
conséquent et réaJ1ste doit connaître 
les théones de l'hérédité. L'homme ne 
naît pas "tabula rasa" maJs pourvu d'un 
certain bagage génétique, transmis par 
ses parents et ses ancêtres. Mats la géneu­
que n'est pas la seule sc1ence de 'la v1e 
nécessatre à l'élaboration d'une nouvelle 
politique. Dans ce contexte, tl conv1ent 
de se référer à Konrad LORENZ qut 
démontra par l'éthologie humame J'unpor­
tance que revêtent les institutions et 
les traditions pour les communautés 
humaines, et en particulier pour les 
peuples qu1 ont developpé de grandes 
cultures. 

L'Ignorance du personnel politique en 
ces domatnes n'a pas fa1t des dégâts 

uniquement dans le passé récent (la pédago­
gie anu-autoritaire) mais continue à 
en tatre avec la tentative d'mtégrer 
en Europe des communautés totalement 
étrangères à notre substrat ethnique 
et à n<?s tradit~ons histor iques. L'immigra­
tion desordonnee n'est pas une menace 
pour les .seuls peuples européens. Elle 
l'est également pour les 1mmigrés eux­
mêmes, surtout les générations les plus 
jeunes, nées ICI ou sous d'a utres Cieux, 
qu1 mettent au rancart leur propre identi­
té pour s'immerger dans l'univers stéréli­
sant, fruit du libéralisme cosmopolite, 
des discothèques et des restaurants fast 
food. 

Aux Etats-Ums, psychologues, médecms, 
ense1gnants et autres umvèrs1 ta ~res se 
sont aperçus des liens étroits qui umssent 
b1ologie et politique. Cette perception 
s'est concrét1sée en une nouvelle discipli­
ne: la baopolitique, application de l'anthro­
pologie biolog1que en politique. Heiner 
FLOHR, Wolfgang ToNNESMANN, Albert 
SOMIT, Robert SLAGTER et d'autres, 
dans un ouvrage collectif, déplorent 
qu'en Allema&ne (mals cela vaut pour 
l'Europe enuere) les politologues qua 
reconnaissent l'Importance de la b1olog1e 
pour la politique font encore l'exception. 
Le marxasme et les doctrines de l'Ecole 
de Francfort ("Vatican" du dogmatisme 
anti-Sc!entlftque) sont les pnncapaux 
responsables des lacunes en ce domaane, 
souligne KOSIEK en citant un autre publi­
CISte allemand, Rudolf KüNAST (Cf. 
VOULOiR n°3). 

Le XXlème s1ècle sera l'ère de la btolo­
gae, annonce-t-on déjà. Il est grand temps 
que les hommes polmques se mettent 
au diapason, sans quo1 1ls ressembleront 
d'ic1 peu à des mRémeurs quJ rejetteraient 
les mathématiques pour d'obscures raJsons 
Idéologtques et qu1 entameraient la constru­
Ction de tours et de ponts sans calculs 
préalables ... 

2. La polftlque est à di.:ltinguer de la 
morale et de la religion. 

Chacun, et donc auss1 l'homme politique, 
devra1t posséder une certame . éthaque 
et une "religio" qua contnbuent à donner 
un sens à la v1e. Ma1s malgré cela, la 
morale et la religiOn ne peuvent program­
mer la politique, écnt KOSIEK. Depuis 
les guerres de religions · -de la lutte 
de Charlemagne contre les Saxons de 
Wuuktnd aux croisades décrétées en 
notre sai>~•A par ROOSEVELT- la domma­
tlon des sphères rell&Ieuse et morale 
en polmque s'est avéree malsaine voire 
catastrophique. Pour le soc1ologue et 
philosophe allemand Arnold GEHLEN, 
la morale a depuis déjà des saècles corrodé 
Je prmctpe d'autorité, sans lequel l'éduca­
ti,on tndividuelle a,!ltant que la survIe 
d une communaute pohnque ne sont 
poss1bles. L'homme polmque de demam 
devra reconnaître qu'une religiOn ou 
une tdéologie valable pour tous les hom­
mes, tous les peuples et toutes les nations 
n'existe pas. Il faudra donc agir en consé­
quence. 

L'estime pour d'autres conceptaons du 
monde et de l'homme doit être à la 
base du mental à vemr. Le politologue 
et h1stonen ouest-allemand Bernhard 
WILLMS, pu1sant dans les tradations 
pol~tiques les plus anciennes de l'Europe , 
est1me que c'est la nat1on, le peuple 
auquel on appartient qUI do1t déterminer 
l'actJon politique. C'est de la nation 
(c'e~t-à-dire l'ensemble des "natifs" 
d'un heu; la racine latme "natus" est 
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présente dans le terme 'nation') qu'éma­
nent les desiderata polit iques qu1 se 
cristallisent en institutions et en traditions 
relig1euses, culturelles et folklonques. 
Avec des auteurs aussi dJfférents que 
Gui ll aume d'OCCAM , MACHIAVEL, 
HOBBES, Max WEBER, Carl SCHMITT 
et Arnold GEHLEN, WILLMS (et b1en 
sûr KOSIEK) aff1rme.c que la polmque 
précède hiérarchiquement la morale 
et la religion. WILLMS souligne que l'ère 
de la politique comme adéologie est 
désormais révolue. A l'avemr ne comptera 
plus que la politique en tant que politique, 
la politaque pure. 

3. La poUtiqus :lUppOS8 ~ conscience 
historlqUB forte. 

Dans la Grèc'! antique, on ava1t déjà 
compns qu'une bonne connaissance de 
l'htstoare, qu'une conscience histonque 
éprouvée étaient les attnbuts néceSsai­
res de l'homme politique. Les Pnnces, 
dans le passé, ont toujours reçu un en­
seignement historique très poussé. KOSIEK 
regrette que le mveau de consc1ence 
h1stor1que ne so1t pomt un cntère lors 
de l'élection de nos hommes polmques. 
Les vo1x n'ont pas manqué, au cours 
des siècles, pour dire qu'un peuple sans 
histoire, même s'il est "Civilisé" sur 
les plans jund1que et techmque, est 
conda'!'né à l'ms1gmfiance politique et 
a u genocide spirituel. Telle est auss1 
la thèse défendue par Hellmut DrWALD 
dans Mut zur Geschîchte (Cf. VOULOIR 
n•8). L'Europe doit redécouvnr son h1sto1re 
pour se réappropner son identité, donc 
son tndépendance. 

4. La polftiqus trouve son f ondement 
dans l'enracinement. 

Citant des sondages effectués en RFA, 
KOSIEK conclut que l'enracmement, 
c'est-à-dare l'attachement des hommes 
à leur terre natale, n'est pomt une relique 
de jadis, ma1s une réalité anthropologi­
que fondamentale. Même à notre époque 
d'hyper-mobilité et de cosmopolltlsme. 
Lorque l'on parle de "terre natale", 1! 
n'; faut pas seulement entendre "régton 
geographique" mats auss1 et surtout les 
traditions de vie, les moeurs, les coutu­
mes, etc. En d'autres termes, tl s'ag1t 
là d'une umté complexe d'éléments physi­
ques, spmtuels et culturels. Pour KOSIEK, 
il est clair que tout écolage politique 
demeure gratuit, stérile et mutile s'LI 
ignore cet aspect. Malheureusement, 
depu1s quelques décennies, les idéologues 
au pouvo~r s'efforceo~de nier systématique­
ment faitS et hérttages, ce qui nous mène 
à la désagrégation complète de toute 
conscience communautaire. 

R.V.d.H. 

Rolf KOSIEK, Groodsatze eme.r modernen 
Politik, m: Deutsche Annalen 198~ , Druffel 
Verlag, Leoni am Starnberger See, 1984, 
305 S., 29,80 DM. 

Ont participé à la rédaction de ce numéro 
de Vouloir: Guy Claes, Michel Froissard, 
Jean KaerelmCl113, Luc NaMens, Georges 
Robert, Ange Sampieru. Cilles Tegel­
beckers et Ralf Van den Haute. 
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Cette publication de la VUB, entièrement 
consacrée à l'oeuvre de J ulien Freund, 
mérite la plus ample attention. Maurice 
WEYEMBERGH, auteur en 1971 d'un ouvra­
ge sur Max WEBER (Le v:olontarisme 
rationnel de Max Weber, Bruxelles, PalaiS 
des Académies, 1971 ), y consacre une 
première etude sur "l'essence du pol itiqu~" 
telle que la conçoit FREUND (De essent1e 
van de poütiek volgens J F ). Johan STUY 
nous présente un des derniers ouvrages 
de JF: Sociologie du conflit (PUF, 1983). 
Pour FREUND, le conflit est le précepte 
fondamental de la pollt1que. Jef YAN 
BELLINGEN nous explique ce que JF 
d01t à Carl SCHMITT et, notamment, 
à son ouvrage cap1tal sur l'Europe et 
la not1on de "Grand-Espace", Der Nomos 
der Erde. Jef VAN BELLINGEN ve1lle 
bien à resituer la problématique du "Gr~nd­
Espace" dans le contexte de la deuxteme 
guerre mondiale, avec une Allemagne 
contmentale en lutte contre les puissances 
thalassocratiques anglo-saxonnes (De the<r 
rie van de decadentie van Europa. De 
inbreng van Carl Schmitt). Jaak VANLAND­
SCHOOT (Raymond Aron, J F en de decaden­
tie van Europa) compare la vision d'ARON 
à celle de FREUND sur le déclin européen. 
En fin de volume, deux textes en français: 
Je premier, une présentatiOn, par Maurice 
WEYEMBERGH, du hvre La fin de la 
Renaissance , écrit par JF en 1981 et 
le second est une discussion avec l'auteur. 

2. Elé ments 
dé mocratie: 
FB / 7 DM. 

n"52. 
mode 

Thème 
d'e mploi. 

central: 
Pnx: 

La 
1~0 

Dans ce dossier sur la démocrat ie, Ala1n 
de BENOIST se taille la part du lion: 
tl signe en effet quatre , articles, Les 
Anciens et les Modernes (ou les concep­
tions antiques, grecque et Islandaise, 
sont comparées aux conceptions modernes), 
Défense de la démocratie (où AdB prend 
parti pour une conception européenne 
de la démocratie contre une conception 
américame), Ver s une démocratie organique 
(où il reprend Je combat d'un de ses auteurs 
politiques favor is, Arthur MOELL~R van 
den BRUCK, et souhaite l'avenement 
de peuples solidement un~s dans la .fra~ern!­
té, valeur que m Je liberalisme 01 l'egah­
tarisme ne peuvent leur octroyer) et, 
enfin, Huit thèses sur la démocrat ie (où 
l'idéologue-en- chef de ce mouve ment 
que les journalistes ont baptisé "Nouvelle 
Dro1te" résume ses positions). Gui!laume 
FAYE se demande, lui, SI l'on peut encore 
se déclarer "démocrate", à notre époque 
où les résultats des urnes sont trafiqués 
et falsifiés par les oligarchies politiques 
devenues lourdement inamovibles. Pierre 
VIAL nous promène dans cette jungle 
de théories qu'est l'histoire du socialisme 
et nous montre que d'éminents penseurs 
et combattants socialistes ont jugé "formel" 
donc irréel le mode de démocratie que 
la bourgeoisie libérale Imposait aux masses 
(HERVE, SOREL, LABRIOLA, LAGARDEL­
LE, etc.). Parmi les autres contributions, 
citons un article sur la tauromachie de 

Philippe GIBELIN, et une philippique. 
fortement salée, contre les derniers délire~ 
de l'inénarrable BHL, qualifié de "dange· 
reux récidiviste". 

Nous tenons à vot re disposition troi 
numéros de la splendide revue bretonn• 
ARTUS (N•t6,17 et l&; Prix du n•: 2U 
FB). 
Dans Je n• 16, titré Au Nord du Monde 
des textes sur le monde scandmave e 
finnois de Kenneth WHITE, le poète écos 
sais, de Christ ian GUYONVARC'H, lt 
celtisant, de Jean MABIRE, de Frédéri• 
DURAND, le scandinaviste, de Miche 
LE BRIS, de Bernard RIO. En dehor 
de ce dossier, un article de sociologi• 
capital , de la plume de Guillaume FAYE 
NouveUes Tendances, où sont exploré 
avec minutie les fantasmes de la dernièro 
modernité. 
Dans le n• 17, titré Harmoniques pou1 
la terre: une étude de Régis BOYER 
Je grand spécialiste français des littérature 
scandinaves, sur Knut HAMSUN, de beau; 
passages du Kalevala, l'épopée mythiqu1 
des Anciens Finnois, une brochette de 
textes ayant pour théme très romant1qu• 
les puissances telluriques, la religion d< 
la Terre que nous avons perdue pour couri1 
derr ière les abstract ions les plus vaines 
une entretien avec Jean DELUMEAU 
l'historien qui a exploré le thème de 1< 
peur en Occident, etc. 
Dans Je n•J8, titré Anachroniques d1 
de Hretagne: f\rtus aans ta unerature 

' norroise (J ean-Pierre MABIRE), li y avai· 
en Gaule deux sortes de Gaulois (Patricl 
GALLIOU) et un dossier hyper-poétiqw 
sur la vteille Armorique ! Régis BOYEli 
nous revient, toujours avec Knut HAMSUN 
Hervé GLOT nous initie à la mythologie 
comparée et dans Inventifs Barbares 
Françoise PICHON nous recense le livn 
de Colin RENFREW qui récuse tout e: 
les théories en archéologie qui veulen· 
.corroborer l'adage "Ex Oriente lux". 
Trois numéros qui, Jast but not !east 
sont un véritable ravissement pour le 
regard ! L'équipe qui fa1t la maquett E 
d'Artus ménte un prix. Rien dans Je genn 
n'est mieux réussi ! 

BOUQUINERIE 

Pour les amateurs de raretés bibliographi 
ques, nous signalons que nous disposon 
encore de quelques exemplaires du Jivr• 
de Georges OL TRAMARE, leader avant 
guerre de I'Act ton Nationale suissé, Le: 
Souvenirs nous vengent. 
250 FB + 30 FB (port). 
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